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Avènement de Magnüs au trône de Norwège 

régence ; mariage du roi ; Dannemark; troubles en Nor- 
wège et en Suède ; guerre avec la Russie ; ravages de la 
grande peste ; partage du pouvoir entre Magnus et ses 
fils, ÉricétHaquin; ValdemarlII ; négociations avec 
ce prince ; projet de mariage de sa fille Marguerite ; ir- 
résolution de Magnus ; mort du prince Eric ; conclusion 
du mariage de Marguerite avec Haquin ; Magnus et 
llaquin déposés en Suède ; avènement d’Albert au trône 
de ce pays; mort de Magnus VII en Norwège et II en 
Suède; mort de Valdemar III, et succès de Margue- 
rite et de son fils Olaus en Dannemark ; règne de H>a- 
quinVII en Norwège; avènement d’Olaus IV au trône 
de ce pays, sous la régence de Marguerite ; sa mort; 
Eric de Poméranie;- Marguerite régènte en Dannemark, 
en Norwège et en Suède; défaite d’Albert; nomination 
d’Eric aux trois couronnes ; union conclue à Calmar. 

S’il n’eût été contraire aux habitudes des 

Norwégiens de voir une femme assise sur le 
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2 DEVOLUTIONS DE NORWEGE. 

trône , les états du royaume eussent peut-être 
proclamé Ingcborg , fille de Haquin YI , et 
veuve du duc Eric. Née dans lp pays, peu 
avancée en âge , et distinguée par son esprit, 
elle avait de nombreux partisans. Mais son 
fils Magnus , désigné d'ailleurs par le dernier 
monarque, lui fut préféré (i). La Norwège 
eut encore une fois des souverains issus du 
sang suédois , Magnus descendant par son père 
de cette famille des Folkungiens , régnante 
depuis Yaldemar , fils du comte Birger. 11 
arriva même bientôt que les deux royaumes 
furent gouvernés par le même monarque. Le 
roi de Suède , Birger , qui depuis sa conduite 
odieuse envers les ducs ses frères avait perdu 
tout appui parmi les Suédois, se cacha en 
Dannemark, et son fils, très-jeune encore , 
qui était en Suède , eut la tête tranchée à 
Stockholm. En i3i9 les états de Suède choi- 
sirent Magnus, déjà reconnu la même année 
par les Norwégiens. Il n’avait que trois ans, 
étant né l’an i3i 6. On suivit en Norwège les 
dispositions de Haquin YI , qui avait nommé , 

(i) Voyei Torfseus, H Ut. rer. Norw. , part. 4,1. 9; Hvitfeld, 
Càron. de Dannemark , en danois , t. I* r ; Gebhardi , H Ut. de Nor- 
vège et de Dannemark , en allemand , tome I* r ; Lagerbring , 
Dalin et Fant , H Ut. de Suide , en suédois, à la même époque. 
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CINQUIÈME PARTIE. 3 

pour conduire le gouvernement pendant la 
minorité , douze conseillers , ou sénateurs , et 
la princesse Ingeborg. Celte princesse fut aussi 
admise dans le conseil de régence en Suède , 
mais avec de grandes restrictions, et le sénat 
du royaume eut la principale influence. La 
minorité dura , pour la Norwège , jusqu’à 
l’année i33o , selon quelques historiens ; selon 
d’autres , elle ne cessa qu’en 1336, conformé- 1 
ment à la disposition de Haquin Yï , qui avait 
fixé l’âge de vingt ans pour la majorité. Les 
historiens de Suède rapportent que Magnus 
fut reconnu majeur , par les Suédois, l’année 
i 332 , ou 1 333. Ce prince épousa par l’entre- 
mise , à ce que l’on croit , du roi d’Angleterre; 
Blanche dë Namur, fille de Jean , comte dé 
Namur, et de Marie d’Artois, alliée à la mai-» 
son de franèe. Blanche était jeune, belle el 
remarquable par les agrémens de son esprit ; 
mais elle avait été élevée dans les maximes 
d’une politique très - différente de celle du 
Nord * et son goût pdtir l’intrigue fut plus 
d’une fois nuisible aux intérêts de son époux , 
dans les conjonctures difficiles qui survinrent 
bientôt. * 

Le royaume de Bannemark éproutait urib 
révolution qui menaçait de l’anéantir. Chris-* 
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4 RÉVOLUTIONS DE NORWÈGE. 

tophe II était monté sur le trône en sacrifiant 
les plus belles prérogatives de la royauté à 
l’ambition des grands vassaux. Assailli de tou- 
tes parts , il se vit bientôt réduit à la situation 
la plus humiliante , et pour se soustraire à de 
nouvelles adversités, il chercha un asile en 
Meklenbourg. Les comtes de Ilolstein profi- 
tèrent des erreurs de sa politique pour par- 
tager le royaume entre eux. Le Jutland , la 
Fionie, et d’autres provinces devinrent la proie 
du comte Gérard , qui a été surnommé le 
Grand. Le comte Jean obtint la Scanie, en- 
gagée à sa famille. Cette province fut livrée 
aux vexations des Allemands. Après avoir sup- 
porté quelque tems le joug étranger, les habi- 
tans se révoltèrent. Trois cents Holsténois fu- 
rent massacrés dans la cathédrale de Lund. 
Les Scaniens s’adressèrent ensuite à Magnus , 
roi de Suède et de Norwège , promettant de 
le reconnaître pour leur souverain , s’il s’en- 
gageait à les protéger contre les Allemands. 
Magnus et son conseil appréciant l’importance 
d’une province étendue , fertile , limitrophe 
de la Suède, et très-rapprochée de la Norwège, 
acceptèrent la proposition , et une convention 
fut signée dans la ville de Calmar, en i 332 . 
Le comte Jean de Holstein put d’autant moins 
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CINQUIÈME PARTIE. 5 

réclamer que Magnus lui offrit une somme 
d’argent pour l’indemniser. Le chef de deux 
royaumes crut même devoir demander la ra- 
tification du pape , qui refusa de l’accorder , 
alléguant qu’il n’était pas suffisamment informé 
des circonstances. • 

Si Magnus eût eu un caractère ferme et en- 
treprenant, il aurait pu jouer un rôle très- 
important dans le Nord. Outre la Scanie , il 
obtint la ville de Copenhague avec son terri- 
toire, en payant une somme d’argent à un 
gentilhomme danois , qui s’en était mis en 
possession. Christophe cherchait en vain à 
relever sa fortune ; il ne possédait plus qu’une 
île en Dannemark, et le chagrin mit un terme 
à ses jours. Ses fils Otlon et Valdemar sem- 
blaient être hors d’état de recouvrer l’héritage 
de leur père. Les grands vassaux , peu d’ac- 
cord sur leurs prétentions , se combattaient 
les uns les autres f et opprimaient la nation. 
Le royaume avait besoin d’un libérateur, et le 
souverain de Suède et de Norwège pouvait as- 
pirer à le devenir. Mais Magnus fut au-dessous 
de sa destinée , même dans les pays que la 
naissance et le choix des peuples lui avaient 
fait tomber en partage. Il se laissait diriger 
par sa femme et par des favoris indignes de sa 
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6 RÉVOLUTIONS DE NORWEGE. 

confiance. Tantôt il flattait lç clergé et les 
grands, tantôt il leur faisait éprouver des 
hauteurs et des dédains. Promettant d’adoucir 
les impôts, il se livrait à des dépenses qui le 
forçaient d’en augmenter le poids. A ces caur 
ses de mécontentement se joignirent des ac- 
cidens funestes, sur-tout en Norwège et en 
Islande. Des tremblemens de terre , des dé- 
bordemens de fleuves, des éboulemensde mon- 
tagnes répandirent la consternation , et le peu- 
ple , conformément à l’ancien préjugé , re- 
garda le roi comme la cause de ces calamités. 

Les troubles commencèrent en Norwège, 
d’ou Magnus s’absentait souvent. Les grands 
de ce royaume s’assemblèrent au château de 
Bohus , et résolurent de choisir un souverain 
qui résidât dans le pays. Les hommes en place, 
dévoués à Magnus , parvinrent cependant à 
dissoudre cette assemblée,. et le roi entreprit 
plusieurs voyages en Norwège pour satisfaire 
les habilans. Mais en i343, le sénat en corps 
et plusieurs notables firent une démarche so- 
lennelle auprès de lui , pour le solliciter de 
donner le titre de roi à l’un de ses fils ; les 
Etats de Suède paraissent avoir négocié pour 
le même objet , afin de prévenir les difficultés 
qui pourraient s’élever à cette occasion entre 
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les deux pays. Magnus consentit à revêlir du 
titre de roi de Suède Eric son fils aîné , et 
donna celui de roi de Norwège à Haquin son 
fils cadet ; Haquin avait passé plusieurs années 
dans ce pays, et les Norwégiens se montrèrent 
satisfaits du choix. Magnus se réserva cepen- 
dant le pouvoir suprême , et il se fit même 
prêter un nouveau serment par les Norwégiens 
avec beaucoup de solennité. Pendant son sé- 
jour dans le pays , le grand fleuve Gaul , par 
un éboulement de terre , fut englouti dans un 
abîme. Ses eaux, ayant reparu avec violence 
par une autre révolution , inondèrent les val- 
lées ; quarante-huit fermes furent détruites ; 
il périt un grand nombre d’hommes et d’ani- 
maux , et une vaste étendue de terrain fut cou- 
verte de sable et de glaise. Le roi tâcha de 
rassurer les malheureux habitans par sa pré- 
sence , et diminua les impositions. 

Déjà depuis quelque tems Magnus se pro- 
posait de porter la guerre en Russie, pour 
éloigner des frontières les entreprises des Rus- 
ses, et pour soumettre en même tems cette 
nation à l’église de Rome. Il fut confirmé dans 
son dessein par une bulle du pape Célestin V. 
Ses ordres furent donnés pour rassembler une 
armée considérable, et il engagea même un 
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8 RÉVOLUTIONS DE NORWEGE. 

corps d'auxiliaires allemands , commandés par 
le comte de Holslein. Il demanda un subside, 
et l'on a prétendu .qu’il se fit remettre les 
sommes provenues du denier de S. Pierre. 
Une femme d’une origine illustre, livrée à 
l’enthousiasme religieux, mais très-accessible 
à l’ambition mondaine , Brigitte , placée depuis 
au rang des saintes, avait acquis une haute 
réputation dans le Nord. Elle blâma Magnus 
d’avoir enrôlé des étrangers , au lieu de s’en 
remettre du succès de son entreprise à Dieu 
et aux guerriers de ses Etats. Le roi fit peu 
d’attention à ses propos, et les représenta 
comme l’effet d’une imagination exaltée. Ce- 
pendant le peuple se prévenait de plus en plus 
contre lui, et l’issue de son expédition aug- 
menta les plaintes. Etant parti vers l’année 1 348 
avec ses troupes pour la Finlande , il s’appro- 
cha de l’Etat de Nowgorod , et envoya des 
ambassadeurs au prince Semen , ou Siméon , 
lui faisant déclarer qu’il devait reconnaître 
l’autorité de l’église romaine , ou s’attendre à 
voir son pays ravagé. Le prince russe répondit 
qu’il consulterait le patriarche de Constanti- 
nople. Mais Magnus , peu satisfait de cette ré- 
ponse , fit marcher son armée en avant ; elle 
s’empara du fort d’Orechowitz , et fit cinq 
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cents prisonniers. Les Russes ayant promis de 
se soumettre , on rendit la liberté aux prison- 
niers. Mais bientôt après il arriva un grand 
nombre d’auxiliaires , qui attaquèrent les Sué- 
dois. Orechowilz fut repris, et la garnison 
suédoise fut passée au fil de l’épée. Le roi , 
entouré de tous côtés , ne se sauva qu’eri sa- 
crifiant une partie considérable de ses troupes. 
Retourné en Suède, il s’adressa au pape pour 
obtenir le secours des vrais croyans contre les 
schismatiques de Russie, et contre les Tarta- 
res, qui continuaient d’occuper l’intérieur de 
cet empire. Le pape envoya des bulles aux ar- 
chevêques de Limd, d’Upsal et de Drontheim ; 
niais elles restèrent sans effet. La plus terrible 
calamité venait de fondre sur l’Europe. La 
grande peste s’étendait depuis l’Italie et l’Es- 
pagne jusqu’au cap Nord et à la mer Blanche. 

Celte peste était née sous le ciel ardent de 
l’Asie. Transportée en Europe , vers le milieu 
du quatorzième siècle , elle fit dans cette par- 
tie du monde des progrès rapides , se manifes- 
tant par des symptômes sinistres. Des tumeurs 
douloureuses attaquaient les parties secrètes 
des hommes et des femmes ; des taches noires 
couvraient le corps ; au bout de trois jours le 
malade expirait. Le-mal se communiquait par 
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le moindre contact. L’art des médecins, encore 
peu perfectionné, s’appliquait en vain à trouver 
des remèdes ; et la terreur chercha un asile 
dans les bras de la superstition. La foule rem- 
plit les temples ; on fit des processions ; on 
invoqua les saints; on se soumit aux flagel- 
lations. Mais la maladie , au lieu de dimi- 
nuer, faisait des progrès, et bientôt se mani- 
festèrent les plus déplorables effets. Plusieurs 
contemporains en ont transmis le récit à la 
postérité. Les nœuds les plus doux sont rom- 
pus ; l’époux fuit l’épouse, et la mère n’ose 
emhrasser ses enfans. Les sentimens les plus 
sacrés disparaissent ; la jeune fille consternée 
dévoile à des regards licencieux ces mystérieux 
appas dont la pudeur est si jalouse. Le lien so- 
cial est brisé ; les magistrats tremblent de se 
montrer, et les tribunaux sont abandonnés par 
les juges. Plus de travail ; plus d’industrie ; dans 
les villes , les ateliers restent sans ouvriers ; 
dans les campagnes , la charrue repose, et les 
ronces couvrent la terre. Les animaux , accou- 
tumés à suivre la voix de l’homme , errent au 
hasard , et font entendre leurs mugissemens 
dans les vallons déserts. 

Franchissant les mers avec les navires, la 
terrible calamité se répandit au loin , et les 


i 


Digitized by Google 



ore 
ver 
sile 
em- 
on 
gel- 
mi- 
sni- 
>urs 
à la 
jm* 
’ose 

llllS 

ne'e 

eux 

SO- 

• se 
)ar 
uis 
rs; 
les 
iu- 
au 
uis 

la 

es 


CINQUIÈME PARTI?. Il 

contrées les plus isolées en éprouvèrent les 
ravages. Un vaisseau anglais, sans équipage et 
battu des vagues , fut jeté sur la rade de Ber- 
gen en Norwège , l’année 1 348. Les habitans re- 
cueillirent les marchandises , et aussitôt la con- 
tagion se déclara. Elle passa dans les autres 
parties du royaume , et n’épargna ni le sexe , 
ni l’âge , ni le rang. L’archevêque de Dron- 
theim, plusieurs évêques, la plupart des cha- 
noines , et un grand nombre de familles an- 
ciennes et riches en furent les victimes. Elle 
pénétra même en Islande et. en Groenland. 
Les habitans de la ville de Bergen se retirèrent 
dans la vallée de Justedal, renommée pour la 
salubrité de sa température ; mais la maladie 
les y poursuivit : ils expirèrent tous, à l’ex- 
ception d’une jeune fille , à qui la vallée fut 
ensuite adjugée comme propriété héréditaire. 
Plusieurs autres cantons furent dépeuples ; on 
croit qu’un tiers des habitans fut enlevé. La 
culture reçut une atteinte funeste , dont plu- 
sieurs siècles ne purent effacer la trace. En 
général, les contrées du Nord souffrirent plus 
que celles du Midi et de l’Occident, parce que 
la médecine y était moins avancée , et qu’elles 
présentaient moins de ressources naturelles. 
En Russie , les villes furent presque toutes. 
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12 RÉVOLUTIONS de norwège. 

dépeuplées ; en Dannemark et en Suède , de 
vastes espaces , fertilisés par le travail , se chan- 
gèrent en marais ou en landes stériles. Les 
ravages de cette peste se renouvelèrent à plu- 
sieurs reprises. Elle fut nommée dans le Nord 
la grande mort, la mort noire (i). Le roi 
Magnus fut si frappé de la désolation qu’elle 
répandit, qu’il résolut de la désigner, dans les 
actes publics, comme une ère particulière, 
et qu’il fit présent de la terre de Wadstcna 
en Suède, pour y établir un monastère, où 
il serait fait des actes d’humilité et d’expia- 
tion ( 2 ). 

Les projets dirigés contre Magnus par les 
ambitieux qui profitaient de ses faiblesses pour 
le perdre, avaient été suspendus par le mal- 
heur général. Mais ils furent repris aussitôt 
que les alarmes eurent commencé à se calmer. 
On voit , dès l’année i35o, Magnus céder le 
gouvernement de la Norwège à son fils Ha- 
quin, et ne se réserver l’autorité suprême que 
dans quelques provinces éloignées. Peut-être 

( 1 ) Digerdoed et Swarti Daud. 

(a) Voyez Torfæus,Hvitfeld , Lagerbring et Fant. On trouve 
des détails remarquables , sur les ravages de la grande peste 
en Russie , dans le premier volume de X Histoire de la méde- 
cine dans ce pays , par Richter. 
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CINQUIÈME PARTIE. l3 

se flattait-il de pouvoir d’autant mieux se main- 
tenir en Suède ; mais l’imprudence et la légè- 
reté qu’il mettait habituellement dans sa con- 
duite , ,et les adversités de son règne , qui im- 
primaient sur son front , aux yeux de la mul- 
titude, le sceau de la réprobation céleste, 
avaient aliéné tous les esprits , et fournissaient 
des armes dangereuses à la faction jalouse de 
son pouvoir. Il fut bientôt forcé de reconnaître 
en Suède l’indépendance de son fils Eric. Dans 
cette position critique il prit, de concert avec 
sa femme , une résolution qui , par le concours 
de plusieurs circonstances, eut des suites im- 
portantes. Il chercha un appui dans l’étranger, 
et s'adressa à Valdemar III , roi de Danne- 
mark. 

Valdemar , l’un des fils de Christophe II , 
était parvenu , après de longs efforts , à monter 
sur le trône de son père. Le despotisme du 
comte Gérard ayant excité l’indignation na- 
tionale, une conspiration se forma contre cet 
usurpateur étranger. L’an i34o, il fut mis à 
mort par un seigneur danois nommé Nicolas 
Ebbesen. Immédiatement après on se décida 
à donner la couronne à Valdemar, qui reçut 
dans la suite le surnom àe Restaurateur. L’ap- 
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pui de la maison de Brandebourg , et de quel* 
qucs autres princes d’Allemagne, donna de la 
consistance à cette résolution. Yaldemar avait 
reçu de la nature des qualités supérieures qui 
s’étaient développées à l’école du malheur, 
plus propre encore à former les grands que le 
reste des hommes, moins exposés aux prestiges 
des illusions. Il savait préparer les événemens 
avec une politique profonde , et quand le mo- 
ment favorable était arrivé , il en profitait 
avec autant de promptitude que de fermeté. 
Rassemblant quelques troupes , il reconquit 
une partie des provinces ; il racheta ensuite 
les autres , ou les regagna par des négociations 
bien dirigées. Ayant consenti d’abord à laissée 
la Scanic au roi de Suède et de Norwège, il 
fit la condition que Copenhague lui serait 
rendu , et qu’il lui serait payé une somme 
d’environ cinquante mille marcs. Il employa 
cette somme à divers rachats , et k se faire des 
partisans dans les familles puissantes. Son au*- 
torité était établie , et il jouissait d’une grande 
considération , lorsque Magnus eut recours à 
son alliance. Trop éclairé sur ses intérêts pour 
ne pas tirer parti de cette démarche , il mit 
aussitôt en avant ses prétentions sur la Scanie. 
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CINQUIÈME PARTIE. l5 

Magnus fit des promesses , Valdemar lui 
donna des espérances , et les deux princes pa- 
rurent satisfaits l’un de l’autre. 

Mais de nouveaux incidens survinrent , et 
les intérêts se compliquèrent. La reine Blanche 
de Namur s’était éprise d’un gentilhomme sué- 
dois nommé Benoît Algolson; elle engagea le 
roi son époux , qui tolérait ses intrigues amou- 
reuses parce qu’il en avait souvent lui-même , 
à donner en fief au favori la province de Hal- 
land , à le nommer gouverneur de Scanie , et à 
lui conférer le titre de duc. Algotson abusa de 
sa fortune, et devint l’objet d’une animosité 
générale. Après avoir dépouillé l’archevêque 
de Lund d’une grande partie de ses posses- 
sions, il porta atteinte aux privilèges de la 
province. Les habitans s’adressèrent à Yaldc- 
mar et au roi Eric, fils de Magnus, qui se 
réunirent pour châtier Algotson. Magnus sou- 
tint celui-ci sans pouvoir empêcher qu’il ne fût 
chassé de la province dont il était devenu le 
tyran. Eric se rapprocha ensuite de son père , 
qui lui céda formellement la moitié du royaumé 
de Suède , y compris la Scanie. Blanche , sen- 
sible à la chute de son favori , chercha à le re- 
lever. Elle persuada à Magnus de faire avec 
elle un voyage en Dannemark pour gagner 


lG RÉVOLUTIONS DE NORWEGE. 
Valdemar en lui promettant de nouveau la 
cession de la Scanie. Le roi Eric , instruit de 
celte négociation, fit des alliances avec quel- 
ques princes d’Allemagne , marcha contre Al- 
gotson , et le força à prendre la fuite. Il leva 
ensuite l’e'tendard de la révolte contre son 
père , qui attendit en vain des secours de 
Yaldemar, et qui se rendit une seconde fois 
auprès de ce prince avec la reine. Le roi de 
Dannemark renouvela la demande de cette 
cession déjà promise auparavant ; il voulait la 
Scanie, et il obtint encore une fois des pro- 
messes, dont il se montra satisfait. 

Ce fut à la même occasion que Valdemar 
proposa un mariage entre Marguerite , sa fille 
cadette, et Ilaquin , qui régnait en Norvvège. 
Quoique la princesse n’eût encore que six ans, 
le roi de Dannemark était empressé d’assurer 
une alliance, dont sa politique, attentive à la 
situation des Etats du Nord, entrevoyait les 
avantages, et qui en effet amena une époque 
nouvelle. Marguerite, qui a reçu dans l’histoire 
le surnom de Sémiramis du Nord, était des- 
tinée par la fortune à dominer sur les trois 
royaumes. Une suite d’événemens , dignes d’ê- 
tre observés , prépara son élévation et sa gran- 
deur. Nous les développerons avec d’autant 


Digitized by Google 



CINQUIEME PARTIE. 17 

plus de soin que c’est la Norwège qui fut , pour 
ainsi dire , ' le point de départ de l’illustre 
reine du Nord dans sa brillante carrière. 

Le roi Eric continuait la guerre , et la Sea- 
nie en était le principal théâtre. L’arehcrêque 
de Lund , primat de Dannemark , fut obligé 
de se retirer dans l’île de Bornholm. Valde- 
mar, sous prétexte de réparer les torts qu’Eric 
avait eus envers le prélat , fit une invasion dans 
cette province, objet de ses désirs, et accablée 
tour-à-tour par des soldats allemands, suédois 
et danois. Il résulta de l’entreprise de Val- 
demar que les grands de Suède , qui n’approu- 
vaient point le projet de mariage de sa fille 
avec Haquin , parce qu’ils entrevoyaient ses 
plans ambitieux, le représentèrent comme un 
ennemi dangereux avec lequel il ne fallait pas 
entrer dans des relations si étroites. Ils pro- 
posèrent de marier Haquin avec Elisabeth» 
sœur du comte de Holstein ; et soit par des 
intrigues, soit par des menaces, ils firent ar- 
rêter à la cour de Magnus que ce mariage au- 
rait lieu. Le roi Eric, qui suivait leurs con- 
seils, se réconcilia avec ses parens, et celte 
réconciliation fut signalée par des fêtes. Mais 
Eric mourut peu après , et sa femme , Beatrix 
de Brandebourg , expira le même jour. Selon 


18 RÉVOLUTIONS DE NORWKGE. 

quelques historiens , ce fut une maladie con- 
tagieuse qui les conduisit au tombeau ; selon 
d’autres» ils furent empoisonnés par la reine 
Blanche, et le roi Eric dit en mourant : « Celle 
qui m’avait donné la vie, me l’ôte mainte- 
nant. » Cependant Magnus recouvra son au- 
torité en Suède, et s’entendit pour raffermir 
avec son fils Haquin , qui dominait en Nor- 
wège, et qui était l’héritier présomptif des 
deux couronnes. 

Valdcmar avait appris la résolution qui 
empêchait le mariage de sa fille avec Haquin. Il 
menaça de faire la guerre , et Magnus, tou- 
jours chancelant et irrésolu , renonçant à l’en- 
gagement qu’il avait pris avec les notables de 
Suède, revint au premier projet, à la sollicita- 
tion de la reine. Il fit plus encore; pour con- 
vaincre Valdemar de la sincérité de ses dis- 
positions, il lui remit tous les actes par les- 
quels la Suède avait été mise en possession de 
la Scanie , et se désista même du rembourse- 
ment de la somme payée au Dannemark en dé- 
dommagement. Ces démarches excitèrent l’in- 
dignation des Suédois ; Magnus reçut le surnom 
d eSmek (leurré). Environ dans le même tems 
ce prince fut frappé des foudres de Borne par 
Innocent YI, pour s’être attribué le revenu de 
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l’Eglise ; et le peuple , saisi d’une terreur re- 
ligieuse , se joignit aux grands pour agir contre 
le souverain , que des résolutions imprudentes 
conduisaient à sa perte , et qui , héritier des 
deux couronnes de Norwège et de Suède , était 
condamné par un sort malheureux à les perdre 
l’une et l’autre. 

L’année i36o, Magnus convoqua les Etals 
' de Suède à Calmar. Mais aucun député ne pa- 
rut ;_cependant de nouveaux impôts furent 
ordonnés. Us pesèrent sur-tout su ries habitans 
de la ville commerçante de Wisby, située dans 
l’ile de Gotlande, et affiliée à la ligue anséa- 
tique. Il y eut dans cette ville une insurrection ; 
on a supposé que Magnus , hors d’état de l’a- 
paiser , s’adressa en secret à Valdemar , dont 
il connaissait les ressources. Il règne beaucoup 
d’obscurité dans les récits de ces événemens , 
qui nous sont parvenus. Ce qui est certain 
c’est que le roi de Dannemark fit une expé- 
dition contre l’île de Gotlande , s’empara de 
Wisby, et força les habitans à lui rendre hom- 
mage. Il ne put néanmoins conserver long-tems 
cette conquête, les Gotlandais s’étant soulevés 
contre lui , et ayant chassé ses employés. L’ex- 
pédition de Valdemar fit même naître une 
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guerre longue et sanglante entre le Danncmark 
et les villes anséatiques. 

Au moment de l’explosion de cette guerre, 
Magnus se déclara pour les villes anséatiques. 
De concert avec son fils Haquin , il accorda 
de grandes immunités aux Anséatcs dans les 
ports de Suède et de Norwège. Ses nouveaux 
alliés lui promirent leur appui d’autant plus 
qu’ils étaient jaloux de la puissance de Val- 
demar, et qu’il était de leur intérêt de désunir 
les monarques du Nord. Flatté du succès ap- 
parent de ses négociations , et comptant sur 
les secours incertains d’une association de spé- 
culateurs plus habiles que lui, le roi bannit 
de Suède les membres du sénat , dont il re- 
doutait l’influence. Cet acte arbitraire provo- 
qua une insurrection , que Magnus n’eut pas 
la force d’étouffer. Haquin son fils , qui était 
arrivé en Suède , soit par condescendance 
pour les insurgés , soit pour sauver les jours 
de son père , le fit enfermer dans le château 
fort de Calmar. 

Après de longues contestations entre les 
partis , les Etats de Suède décernèrent , en 
<362 , le pouvoir principal à Haquin , qui fut 
obligé de résider parmi les Suédois pour main- 
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tenir le calme. Il rendit la liberté à son père. 
Mais il révoqua l’engagement avec Marguerite 
de Dannemark, et promit d’épouser Elisabeth 
de Holstein , afin de se conformer aux inten- 
tions des grands de Suède. Les fiançailles eu- 
rent lieu par procuration , dans la ville de 
Ploen , vers la fin de l’année i362. Elisabeth , 
qui pendant cette cérémonie avait été re- 
vêtue solennellement du titre de reine, s’em- 
barqua pour la Suède au mois de décembre. 
Une tempête violente jeta le vaisseau sur la 
côte danoise. Yaldemar reçut la princesse 
avec tous les honneurs dus à son rang ; mais 
en même tems il prit des mesures pour l’em- 
pêcher de continuer le voyage. En attendant , 
il invita Magnus et Haquin à se rendre auprès 
de lui , et il parvint à renouer les anciens rap- 
ports, sur- tout par l’ascendant de Blanche, 
qui était également arrivée à sa cour. Au 
commencement de l’année 1 363 , Haquin épousa 
Marguerite. La reine Blanche mourut au mo- 
ment de la célébration du mariage. Christo- 
phe , seul fils de Valdemar, expira quelques 
mois après. L’heureuse Marguerite avança 
dès-lors rapidement vers le faîte de sa pros- 
périté ; elle n’avait encore que onze ans , et 
la consommation du mariage fut remise à un 
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terme plus éloigné ; mais déjà son esprit était 
ouvert à la réflexion; déjà ses traits étaient 
remarquables par un charme séduisant. Tous 
les obstacles devaient céder à son astre pro- 
pice. 

Que l’éclat des succès et du bonheur ne 
nous rende pas cependant insensibles aux re- 
vers et à l’infortune. Elisabeth doit aussi fixer 
notre attention. Elle obtint la liberté de re- 
tourner en Holstein ; mais pouvait-elle repa- 
raître dans ce pays , après avoir éprouvé une 
humiliation accablante ? Elle prit un autre 
parti ; le monastère de Wadstena , fondé en 
Suède par sainte Brigitte, jouissait d’une grande 
réputation dans le Nord. Elisabeth s’y retira, 
et y passa le reste de ses jours , se consolant , 
dans cet asile paisible, de l’injustice des hom- 
mes et des caprices du sort. On cherche en 
vain des détails sur l’infortunée princesse, 
depuis le moment de sa retraite. La renommée 
ne célèbre point les vertus obscures , et aban- 
donne à l’oubli les douleurs solitaires. 

La Norwège était tranquille ; mais la Suède 
continuait d’être agitée par les dissentions po- 
litiques. Les états de ce pays s'assemblèrent 
en i364* Aux griefs qu’ils avaient depuis long- 
tems contre Magous , se joignait le méconten- 


Digitized by Google 


CINQUIÈME PARTIE. 23 

tement que leur donnait le mariage de son 
fils, et ses relations intimes avec le roi de 
Dannemark. Ils donnèrent un décret pour le 
déclarer formellement déchu du trône, allé- 
guant pour motifs qu’il était sous la condam- 
nation de l’Eglise , qu’il avait imposé des taxes 
arbitraires, que son gouvernement avait été 
tyrannique , et que ses mœurs étaient en scan- 
dale à la nation. Haquin, déjà roi de Norwège, 
et qui avait en dernier lieu dirigé sous le 
même titre l’administration en Suède, sem- 
blait devoir être maintenu sur le trône de ce 
pays. Mais on craignait la puissance qu’il al- 
lait acquérir en possédant deux couronnes , et 
il donnait d’autant plus d’ombrage aux ambi- 
tieux, que par son mariage avec Marguerite il 
pouvait même être appelé à régner en Dan- 
nemark. La réunion des trois royaumes eût eu 
lieu dès-lors, et Haquin eût eu des ressources 
dont n’avait encore disposé aucun monarque 
du Nord. 11 fut décidé de l’exclure de la suc- 
cession en Suède, et de choisir Albert de 
Meklenbourg, fils d’un prince du même nom 
et d’Euphémie , sœur de Magnus. Mais il n’é- 
tait pas à présumer que les deux rois , dé- 
pouillés de leur titre, resteraient dans l’inac- 
tion. Ils avaient des partisans , ils étaient mai- 
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très de plusieurs places fortes , et Us pouvaient 
recevoir des secours de la Norvvège et du Dan- 
nenaark. Une guerre intestine allait éclater, et 
les partis allaient lutter avec fureur. Suivons- 
les sur le théâtre des combats qu’ils se livrè- 
rent, et dont une jeune princesse, qui n’y 
prenait dans ce moment qu’une part indi- 
recte , devait seule recueillir des avantages 
glorieux et solides. 

Magnus cl Haquin levèrent une armée com- 
posée de Norwégiens , de Danois et de Sué- 
dois. Albert et ses adhérens leur opposèrent 
des forces considérables. Une bataille fut li- 
vrée dans une vaste plaine, près de la ville d’En- 
koeping en Upland. Après un long carnage , la 
victoire se déclara pour Albert et son parti. 
Magnus tomba au pouvoir de ses antagonistes , 
qui le conduisirent àStockholm et l’enfermèrent 
dans un cachot destiné aux plus vils criminels. 
Haquin, blessé, se retira cnNorwège, méditant 
la vengeance, et il reparut en effet à la tête d’une 
armée. Les commandans des châteaux forts 
favorisèrent son entreprise ; il touchait au 
moment du triomphe. Mais le parti d’Albert, 
rassemblant toutes ses ressources , reprit le 
dessus , et le roi de Norwège fut obligé de con- 
clure un armistice. On fit des offres avanta- 
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geuses au roi de Dannemark pour le détacher 
des intérêts de son gendre; il ne s’y prêta 
point, et les négociations n’ayant pas eu de 
suite, la guerre recommença entre Albert 
et Haquin. Les villes anséatiques y prirent part 
pour assister le premier. Mais craignant pour 
leurs privilèges à Bergen , elles sollicitèrent 
bientôt Haquin de leur accorder la neutralité. 

L’infortuné Magnus languissait toujours dans 
la plus dure captivité. Son fils, sensible à la 
vois de la nature et de l’honneur, fit un grand 
effort, s’avança avec une armée formidable, 
et se présenta devant Stockholm l’année 1370. 
Albert, craignant les suites d’un siège, offrit 
de rendre la liberté au prince captif, s’il payait 
une rançon de douze mille marcs , et renonçait 
formellement à toutes ses prétentions â la cou- 
ronne de Suède. Ces conditions ayant été ac- 
ceptées, les hostilités cessèrent, et Magnus 
fut remis en liberté. On lui accorda le revenu 
du district de Skara en Yestrogothie , et il ac- 
compagna son fils en Norwège. Le malheur l’y 
poursuivit encore. En 1874, il périt dans la 
baie de Bommel , à quelque distance de Ber- 
gen , sur un navire qui fit naufrage. Il fut en 
Norwège le septième , et en Suède le second 
roi de son nom. Plusieurs historiens ont exa- 
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géré les torts de Magnus ; d’autres ont poussé 
trop loin son apologie. Il parvint à se faire par- 
donner ses faiblesses par les Norwégiens ; mais 
elles lui firent perdre le respect et la consi- 
dération en Suède , où le sénat et les grands 
avaient adopté un système de domination aris- 
tocratique , qui ne pouvait être contenu que 
par la fermeté jointe à la prudence. 

Haquin régnait en Norwège , et Albert en 
Suède , Yaldemar continuait de porter le 
sceptre en Dannemark , et se mettait en paix 
avec les villes anséatiques , qui avaient renou- 
velé la guerre contre lui avec succès. Les des- 
tinées du Nord semblaient fixées pour quel- 
que tems , quoique la fermentation politique 
ne fût pas apaisée , et qu’il restât des rivalités 
entre les souverains. L’année i3y5 mourut 
Valdemar III , et cette mort excita de nouveau 
une attention générale dans les pays septen- 
trionaux. Le roi de Dannemark avait eu deux 
filles ; Ingeborg, l’aînée , mariée à Henri duc de 
Meklenbourg, proche parent d’Albert devenu 
roi de Suède, et Marguerite, épouse de Haquin, 
roi de Norwège. L’une avait donné le jour à 
un prince du nom d’Albert , l’autre à un prince 
nommé Olaus. Le grand-maréchal de Danne- 
mark convoqua les états de ce royaume , et 
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l’importante question de la succession au trône 
fut soumise à cette assemblée. Trois partis se 
formèrent, les uns proposèrent d’élire le fils 
d’Ingeborg, l’aînée des deux sœurs; ce prince 
avait été désigné par Valdemar , et il était 
appuyé par Charles IV , empereur d’Allema- 
gne ; d’autres en plus grand nombre deman- 
dèrent Olaus , fils de Marguerite ; leurs prin- 
cipaux motifs étaient que sa mère avait captivé 
l'admiration et l’amour du peuple , et qu’en 
faisant ce choix , non-seulement le Dannemark 
et la Norwège se trouveraient unies pour tou- 
jours, mais qu’on aurait même la perspective 
d’y joindre la Suède , Olaus , fils de Haquin et 
de Marguerite , pouvant faire valoir des droits 
à la couronne de ce pays. Un troisième parti 
déclara que la postérité masculine des rois de 
Dannemark étant éteinte , il fallait appeler une 
nouvelle dynastie , et la choisir dans une des 
maisons anciennes du royaume. Ce parti ob- 
jectait en particulier, relativement à Olaus, 
que par son élection on introduirait le droit 
de succession héréditaire établi en Norwège, 
tandis que le Dannemark devait être un royaume 
électif. Les discussions furent longues et ani- 
mées ; mais ne produisirent point de résultat , 
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la diète s’étant dissoute avant d’avoir pris une 
résolution. 

Cependant les talens de Marguerite , .soute- 
nus par le dévouement du peuple, devaient 
l’emporter. Son parti se fortifia de plus en 
plus ; les intrigues de la maison de Meklen- 
bourg , les recommandations de l’empereur 
d’Allemagne , les prétentions des grandes fa- 
milles cédèrent à l’influence de la mère d’O- 
laus. Le retard de l'élection , et la dissolution 
de la diète générale lui donnèrent le moyen de 
«lieux parvenir à son but. Elle engagea chaque 
province à délibérer séparément , et Olaus fut 
d’abord élu en Jutland. Les îles et la Scanie 
suivirent cet exemple, et le 23 mai 1876 le 
Als de Marguerite et de Haquin , âgé d’environ 
cinq ans , fut proclamé dans une assemblée 
générale des états , en présence de son père et 
de sa mère, qui reçurent l’un et l’autre de 
grands applaudissemens. La mère du jeune 
prince , comme princesse de Dannemark , 
fut nommée régente pendant la minorité. Elle 
combla de grâces la noblesse et le clergé , et 
leur fit de brillantes promesses pour l’avenir. 
Sentant qu’il lui était nécessaire d’avoir des 
appuis dans l'étranger contre la maison de 
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Meklenbourg, elle rechercha, de concert avec 
Haquin son époux , l'alliance des ducs de Po- 
méranie et de Saxe-Lauenbourg. Le roi de 
Norwège prit en outre des mesures qui le 
rapprochèrent de la ligue anséatique , dont 
l'alliance était importante, et qui était très- 
attachée à son grand établissement dans la 
ville de Bergen. Les marchands allemands ob- 
tinrent quelques nouvelles prérogatives, qui 
furent réglées par des chartes royales. 

Aussitôt que Haquin eut été rendu au calme,, 
et qu’il put se livrer aux soins de l'administra- 
tion , il s’occupa des possessions ultra-marines. 
En 1379, il créa un nouveau comte des Or- 
cades, Henri Sinclair, ou Saint-Clair, qui s’en- 
gagea à ne point construire de place forte, à 
ne point contracter d’alliance avec d’autres 
souverains, à fournir cent hommes armés, et 
à payer mille nobles d’or d’Angleterre, outre 
le tribut annuel. Quelques années avant , l’Is- 
lande avait prêté hommage au roi de Norwège, 
et les communications avec ce pays reprirent 
leur cours; mais celles qu’on avait eues avec 
le Groenland commencèrent à se perdre. 

Haquin , sixième roi de Norwège de ce nom ,. 
était dans la force de l’âge , et il eût pu se si- 
. gnaler encore par une longue administration. 
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Mais il touchait au terme de ses jours. Né en 
i338, il mourut le i" mai i38o, dans la ville 
d’Opslo , sa résidence ordinaire , laissant à son 
fils Olaus IV le royaume de Norwège, et des 
prétentions à celui de Suède. Marguerite sa 
veuve, et reine douairière, fut nommée ré- 
gente , Olaus n’ayant pas atteint l’âge de ma- 
jorité. On prétend qu’elle forma dès-lors le 
projet d’une réunion perpétuelle du Danne- 
mark et de la Norwège. Elle pouvait même 
déjà comprendre la Suède dans les combinai- 
sons de sa politique, Albert, qui régnait dans 
ce pays, n’ayant pas les qualités nécessaires 
pour se maintenir. Il commença la guerre 
aussitôt après la mort de Haquin , conformé- 
ment à son propre penchant , et aux vœux de 
la maison de Mcklenbourg, dont il faisait par- 
tie , et qui n’avait pas oublié le mauvais succès 
qu’elle avait eu en Dannemark. Ayant fait deux 
invasions en Scanie , il essuya des échecs con- 
sidérables, et les habitans lui reprochèrent 
les calamités qu’il avait attirées sur eux , sans 
pouvoir les en dédommager par aucun avan- 
tage. Cette agression imprudente ne servit qu’à 
mettre en évidence l’incapacité du monarque. 

Marguerite, bien différente de son antago- 
niste , suivait un plan hardi , mais sagement • 
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calculé. Le terme approchait où la Scanie , 
engagée sous le règne de Valdemar III pour 
quinze ans aux villes anséatiques , qui n’avaient 
voulu faire la paix qu’à cette condition, devait 
être remise au Dannemark. En 1 384 » les dé- 
putés des villes s’assemblèrent à Lubeck pour 
délibérer sur plusieurs objets relatifs au com- 
merce du Nord. Marguerite parut dans cette 
assemblée avec son fils Olaus ; à côté d’elle on 
voyait plusieurs princes d’Allemagne , les ducs 
de Meklenbourg, de Saxe-Lauenbourg , et les 
comtes de Holstein. Elle présenta les stipula- 
tions relatives à la Scanie. La ligue anséalique 
eût sans doute désiré de prolonger le terme de 
la remise d’une province où elle avait des éta- 
blissemens très-importans. Mais la reine diri- 
gea la négociation avec tant d’habileté qu’elle 
la termina au gré de scs désirs, et que, dès 
l’année suivante la Scanie , avec tous ses châ- 
teaux forts et autres dépendances , fut livrée à 
la couronne de Dannemark pour n’en plus être 
séparée. La même année , Marguerite se ren- 
dit avec son fils dans la ville de Lund , pour 
recevoir l’hommage des habitans de la con- 
trée , dont les privilèges furent reconnus et 
confirmés. Afin d’être plus sure des villes 
anséatiques , et de les détacher entièrement 
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du roi de Suède , elle favorisa leur commerce 
en Dannemark et en Norwège. Leur factorerie 
de Bergen prit à cette époque une nouvelle 
consistance , et s’étendit considérablement 
sans qu’elle osât cependant ambitionner l’in- 
dépendance, comme elle fit dans la suite. En 
accordant des concessions, la reine n’entendait 
pas partager l'autorité et les droits de la cou- 
ronne avec des étrangers. Elle suivait le même 
système dans ses rapports avec les comtes de 
Iiolstein. 

Cette maison , parvenue depuis quelque 
tems à une grande puissance dans le nord de 
l’Allemagne, continuait d’être redoutable pour 
le Dannemark. La part que les comtes avaient 
prise aux troubles de ce royaume, pendant le 
règne malheureux de Christophe II , et les 
alliances qu’ils avaient contractées dans la fa- 
mille royale, leur avaient fait obtenir des ti- 
tres spécieux à plusieurs provinces et en par- 
ticulier au duché de Slcswig. Il importait à 
Marguerite de s’attacher cette maison en la 
satisfaisant. Les finances de l’Etat ne permet- 
tant point de rembourser les sommes pour 
lesquelles les places du duché se trouvaient 
engagées à Nicolas de Holstein-Stormam , fils 
aîné de Gérard -le-Grand , la reine prit la ré- 
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solution <le lui donner le Sleswig en fief ; Ni- 
colas, qui n’avait point d’enfans, céda le fief à 
Gérard son neveu. Au mois de juin i386 , 
Olaus, comme roi de Dannemark, donna avec 
beaucoup de pompe, en présence de sa mère, 
l’investiture du duché au comte de Holstein, 
qui , après avoir reçu l’étendard de la mai» du 
monarque T prêta leserment de fidélité. L’hé- 
rédité du fief et l’obligation du service mili- 
taire ne furent point réglées , et ces deux 
points , ainsi que d’autres non arrêtés , firent 
naître dans la suite de longues contestations. 
Marguerite ne pensait pas sans donte qu’une 
concession généreuse , accompagnée de tout 
l’appareil de la suzeraineté royale , aurait des 
inconvéniens , et que les comtes de Holstein 
pourraient élever des difficultés dangereuses 
pour le vaste empire qu’elle allait faire naître. 
Elle voulait écarter un obstacle du moment, 
et dans la sphère de ses soins , le Sleswig devait 
se présenter comme un objet moins essentiel. 
En effet, lorsque la frontière du Dannemark 
eût été réglée ainsi du côté de l’Allemagne , 
elle put s’occuper sans distraction des grands 
intérêts du Nord, qui demandaient toute son 
attention. 

Un événement important eut lieu peu après. 
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Le 3 août 1387, Olaus mourut au château de 
Falsterbo en Scanie. Il avait à peine atteint sa 
dix-septième année. Un extérieur distingué , 
un caractère doux et humain , une grande af- 
fabilité, lui avaient gagné les cœurs en Dan- 
nemark et en Norwège. On apprit avec dou- 
leur la mort prématurée d’un prince si géné- 
ralement chéri , et dans la personne duquel se 
réunissaient les plus illustres souvenirs. Mar- 
guerite , pour être plus à même de prendre 
ses mesures, avait d’abord caché cet événe- 
ment. Il en résulta des bruits que les peuples 
accueillirent d’autant plus facilement que leurs 
regrets les y disposaient davantage. On répan- 
dit que la reine avait fait disparaître son fils 
pour régner à sa place , et qu’il vivait dans 
quelque endroit solitaire. Les Norwégiens sur- 
tout, très-attachés à l’antique dynastie de leurs 
princes , ajoutèrent foi à ces propos. On ra- 
conta ensuite dans l’étranger qu’ Olaus, après 
avoir renoncé aux grandeurs du monde , avait 
pris l’habit de religieux en Italie. Il se présenta 
même dans la ville de Falsterbo un aventurier 
qui , instruit par la nourrice du roi , prit son 
nom, et séduisit la multitude. Mais il fut ar- 
rêté et condamné à être brûlé. Le vrai fils de 
Marguerite fut enterré dans la ville de Sorœ 
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en Sélande , et l’on grava sur son tombeau cette 
inscription en latin : « Ci gît Olaus, fils de la 
reine Marguerite , qu’elle a eu de Iiaquin , roi 
de Norwège (i). » On plaça de plus sur ce 
tombeau deux épitaphes en vers latins. 

La mère d’Olaus parvint facilement à con- 
server le pouvoir en Dannemark. Ses princi- 
paux partisans dirigèrent les délibérations d’a- 
près le principe qui avait été suivi lors de l’é- 
lection d’Olaus. On évita d’assembler une diète 
générale , et chaque province délibéra séparé- 
ment. La Scanie se déclara la première , et ses 
députés dressèrent un acte portant qu’ils don- 
neraient l’autorité à Marguerite parce qu’elle 
était la fille de Valdemar, et parce qu’ils avaient 
eu lieu d’ètre satisfaits de la douceur de son 
gouvernement. Ils ajoutaient que la reine leur 
ayant promis le maintien de leurs droits et 
prérogatives , ils s’engageaient à lui obéit 
comme à la régente administrant le royaume, 
jusqu'à ce que d’accord avec elle ils eussent 
élu un roi. La même résolution fut prise en- 
suite dans les îles et dans le Julland. 

Mais en Norwège l’ambition de Marguerite 


( 1 ) Hic jacel Olaus, filius Margarctæ regi'nœ , qttem ex Ha- 
quino rege Norwcgix genuit. 
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rencontra des obstacles , quoique ce fut dans 
ce pays que , par son mariage avec Haquin , 
elle eût reçu le titre de reine. Une grande par- 
tie de la nation penchait pour le sénéchal du 
royaume , Haquin Jonson , qui descendait de 
Haquin V par Agnès , fille naturelle de ce 
prince (i). Il s’écoula une année en négocia- 
tions. Lorsque la reine crut en avoir suffisam- 
ment assuré le succès , elle se rendit dans le 
pays. Jonson , qui ne paraît avoir eu ni l’ambi- 
tion , ni les talens nécessaires pour jouer le 
premier rôle , donna une renonciation solen- 
nelle , et l’année i388 Marguerite fut revêtue 
du pouvoir suprême dans une assemblée im- 
posante , composée de l’archevêque de Dron- 
theim, de plusieurs évêques, et de treize dé- 
putés laïques. 

Quoiqu’elle fut parvenue en Norwège à son 
but principal, Marguerite sentait que les“Nor- 
wégiens regretteraient à la longue leurs an- 
ciennes habitudes, qu’elle devait associer à 
son nom celui d’un roi , et régler la succession 
sans retard. Elle proposa donc d’assurer le 

(i) Cette généalogie a été mal indiquée par Péringskoeld 
Gebhardi et d’autres. Voyez Analecta ad Hittotiam, antiqui- 
tates et jura regni Nortvegioe , par Torkclin , p. a3, etc. , et 
X Abrégé de l'Hitt. de Suède de Lagerbring, Généalogies , t. IL 
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6ceptre à son arrière-neveu Eric , fils de Wra- 
tislas , duc de Poméranie , et de Marie , fille 
d’Ingeborg. En i38q, ce prince, âgé de cinq 
ans , fut choisi pour être roi sous les auspices 
de la reine douairière. Le duc de Meklenbourg, 
fils d’Ingeborg , le même qui auparavant avait 
été proposé en Dannemark , obtint quelque 
attention, à en juger par le décret de l’élection ; 
mais le choix de ce prince , parvenu à un âge 
mûr, ne pouvait convenir aux vues de Mar- 
guerite, qui voulait disposer du pouvoir. D’ail- 
leurs il était mort au momdht même des déli- 
bérations. La nouvelle en arriva en Norwègc 
trois mois après, et servit à consolider les 
mesures de Marguerite. Cette princesse ap- 
prochait de plus en plus de l’accomplissement 
de ses vœux. Elle portait le titre de reine en 
vertu du lien qui l’avait attachée à un roi ; elle 
exerçait l’autorité royale par les nouvelles 
constitutions des deux royaumes , aux condi- 
tions les plus flatteuses , et les Norvégiens 
venaient de lui donner le moyen d’affermir 
son influence en accordant le titre de roi à son 
arrière-neveu , qui n’était âgé que de cinq ans. 
Appuyée ainsi, elle put se livrer à d’autres 
projets. ~ M1 ' . i 

Albert de Meklenbourg , que nous avons 
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vu succéder en Suède à la couronne lorsque 
Magnus et Haquin en eurent été dépouillés, 
avait perdu le ministre sage et puissant , pen- 
dant plusieurs années son guide et son appui : 
c’était Bo-Jonson, grand sénéchal du royaume. 

Privé des conseils de ce ministre, Albert s’a- 
bandonna aux favoris allemands qu’il avait 
amenés de MeMenbourg. Il admit ces étran- 
gers aux premiers emplois , et leur confia 
même le gouvernement des places fortes. Dé- 
daignant les antiques usages de la Scandinavie , 
il leur conféra deS* fiefs selon les coutumes al- 
lemandes. Ses prodigalités ayant épuisé les • 
ressources du trésor, il ne craignit pas de de- 
mander que le tiers des fonds de terre , sans 
en excepter ceux que possédait l’Eglise, fût 
cédé à la couronne. Celte prétention accéléra 
sa chute. Une opposition violente s’éleva dans 
la noblesse et le clergé. Albert fut d’abord 
menacé des foudres de l’Eglise ; mais les armes 
ecclésiastiques commençant alors à perdre 
leur force , on recourut à un autre moyen. Les 
grands s’adressèrent à Marguerite, et entrèrent 
en négociation avec cette princesse (i). 

(1) Voyez , sur Albert et la situation de la Suède à cette épo- 
que , l 'Histoire de Suède par Lagerbring , t. lit ; X’Histoire de 
le noblesse de Suède par Eberhard , et Y Histoire du sénat de 
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La reine avait suivi avec attention le cours 
des événemens en Suède. Elle avait même em- 
ployé plusieurs moyens pour gagner la nation. 
On parlait de sa libéralité envers les habitans 
des provinces limitrophes', de son zèle pour 
l’Eglise , et en particulier pour le fameux cou- 
vent de Wadstena. Les esprits étaient géné- 
ralement disposés en sa faveur , et les grands 
avaient un motif secret de lui paraître dévoués. 
Jaloux de la domination, ils se flattaient que 
leur influence prendrait un nouvel accroisse- 
ment sous le sceptre d’une femme , dont l'au- 
torité serait d’autant moins redoutable qu’elle 
ne l’obtiendrait qu’à des conditions qui en gê- 
neraient l’exercice , et qu’elle serait souvent 
absente du royaume. La reine de son côté était 
flattée d’étendre la sphère de son activité po- 
litique , et la confiance qu’elle avait en ses ta- 
lens la rassurait contre les vues ambitieuses 
des grands de Suède. Elle accepta la proposi- 
tion qu’ils lui firent de se charger de l’admi- 
nistration, et demanda les places fortes. Cette 
demande lui fut aussitôt accordée, et on lui 
remit un acte où, au nom de la nation, elle 

Suède par le baron de Roseuhane. Il faut conférer avec ces 
ouvrages la Chronique de Dannemark , par Hvltfeld , t. I er , re- 
ativement à Marguerite. 
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était revêtue du droit de gouverner le royaume. 

Albert conservait quelques partisans , et 
comptait sur-tout sur l’appui des princes de 
Meklenbourg, ses parens. Il déclara la guerre 
à Marguerite, et la traita avec le plus grand 
dédain- Oubliant ce qu’il devait à une prin- 
' cesse illustre, ce qu’il se devait à lui -même, 
il l’appelait la servante des moines , et le roi 
sans culottes. Il lui envoya une pierre pour ai- 
guiser ses ciseaux et ses aiguilles. Entraîné par 
un orgueil insensé , il prit même le titre de roi 
de Dannemark , et il fit vœu de ne couvrir sa 
tête du chapeau royal que lorsqu’il aurait con- 
quis ce royaume et celui de Norwège. Les 
troupes que Marguerite allait opposer à son 
antagoniste étaient rassemblées dans les plaines 
de la Vestrogothie, province frontière d’un côté 
du territoire danois, de l’autre du territoire 
norwégien. Albert ayant reçu des secours d’Al- 
lemagne, chercha l’ennemi ; il le rencontra près 
de la ville de Fahlkoeping , occupant une po- 
sition avantageuse entre des collines et un vaste 
malais. Accompagné de quelques jeunes gens 
plus braves que prudens , le roi s’avança dans 
le marais , donnant ordre à ses soldats de com- 
tnencer l’attaque. La bataille qui décida de la 
gloire de Marguerite et du sort des peuples 
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Scandinaves eut lieu le 24 février 1 38 g.' Les 
troupes d’Albert s’enfoncèrent dans le marais; 
le roi s’y trouva engagé lui-mème avec les of- 
ficiers qui l’entouraient. Les ennemis le cer- 
nèrent , et il fut obligé de se rendre , ainsi que 
son fils et plusieurs princes allemands. » 

Marguerite s’était rendue au château de Bo- 
hus, sur les limites de Norwège. Albert fut 
conduit devant elle. Il existe peu de détails sur 
cette entrevue. On rapporte cependant que la 
reine fit donner au roi vaincu un long bonnet , 
en dérision de son vœu , et qu’elle le pria d’étre 
le parrain des enfans qu’il l’avait accusée d’a- 
voir eus de l’abbé de Sorœ. Albert fut trans- 
porté ensuite avec son fils au château de Lin- 
holm , situé dans la province de Scanie. 

Mais tandis que l’heureuse princesse jouis- 
sait de son triomphe , la Suède était en proie 
aux plus funestes calamités. Les soldats aile-, 
mands, répandus dans les provinces et dans la 
capitale , s’y livraient à tous les genres d’excès 
et de désordre. Ceux qui se trouvaient à Stock- 
holm formèrent des bandes armées qui par- 
couraient les rues , insultant et maltraitant les 
habitans. S’étant un jour réunis en secret , ils 
attaquèrent tout-à-coup les Suédois, et pré- 
sentèrent une liste de ceux qu’ils avaient voués 


42 RÉVOLUTIONS DE NORWÈGE. 
â la mort. Les malheureux furent saisis, accablés 
de traitcmens barbares , et périrent de la ma- 
nière la plus cruelle. On leur lia les mains , et 
pendant la nuit on les conduisit dans un grand 
édifice de bois auquel on mit le feu. Ils furent 
tous dévorés par les flammes. Dans les pro- 
vinces , les exactions , les pillages , les meurtres 
réduisaient les paysans à une situation aussi 
douloureuse qu’humiliante , et plongeaient les 
familles dans le deuil et le désespoir. D’un 
autre côté, le duc Jean de Meklenbourg, ne- 
veu du roi détrôné , armait une flotte pour agir 
contre la Suède. La tempête dissipa ses vais- 
seaux , mais des flibustiers en équipèrent bien- 
tôt un grand nombre, et sous prétexte d’ap- 
provisionner la capitale, ou d’en conserver la 
possession à Albert, ils pillèrent les côtes , dé- 
posant le butin dans les ports du Meklenbourg. 
* La Norwège et le Dannemark jouissaient en 
attendant du repos par la vigilance de Margue- 
rite , et cette princesse y affermissait de plus 
en plus son autorité. Elle paraissait moins ac- 
tive pour calmer la Suède. Peut-être ne voyait- 
elle pas sans une satisfaction secrète l’état de 
souffrance où les entreprises d’Albert et de ses 
partisans avaient conduit les Suédois. Us de- 
vaient envier le sort de leurs voisins , et sentir 
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qu’Hs ne seraient délivrés de leurs maux qu’en 
se soumettant sans restriction à Marguerite, et 
en abandonnant pour toujours la cause d’un 
prince aussi peu secondé par la fortune que 
par le talent. Il s’écoula plusieurs années au 
milieu de l’anarchie, et la faction allemande 
continua de lutter pour Albert. 

Cependant la reine prit enfin des mesures 
sérieuses pour ramener l’ordre et la paix. 
Elle fit d’abord une trêve avec le duc Jean *, 
elle conclut ensuite un traité d’alliance avec 
Richard II, roi d’Angleterre. La trêve avec le 
duc Jean étant expirée en i3g3, Marguerite 
ordonna de faire le siège de Stockholm , et, 
l’année suivante, elle négocia un traité défi- 
nitif. On convint des conditions sous la garan- 
tie du grand-maître de Prusse , de plusieurs 
princes d’Allemagne, et des principales villes 
delà ligue anséatique. Albert et son fils furent 
remis en liberté , en s’engageant à payer dans 
le terme de trois ans une rançon de soixante 
mille marcs d’argent, et à se constituer de nou- 
veau prisonniers, si à l’expiration du terme 
la somme n’était pas acquittée. En attendant , 
les villes anséatiques obtinrent pour leur sû- 
reté la ville de Stockholm , avec le droit d’y 
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avoir une garnison. Albert partit aussitôt avec 
son fils pour le Meklenbourg. 

Marguerite voyait que désormais la Suède 
lui resterait soumise , et qu’elle joindrait sans 
obstacle le gouvernement de ce pays à celui 
du Dannemark et de la Norwège. Depuis ce 
moment elle développa ses vues , et laissa en- 
trevoir le plan dont elle méditait l’exécution; 
L’année i3g6, elle présenta son arrière-ne- 
veu , Eric de Poméranie , déjà roi de Norwège, 
aux états de Dannemark, pour être proclamé 
roi de ce pays , en se réservant néanmoins la 
régence et tous les soins de l’administration. 
Les différentes provinces furent consultées suc- 
cessivement, et se prêtèrent sans difficulté au 
vœu de Marguerite. Peu après , Eric fut choisi 
aux mêmes conditions en Suède. La reine le 
conduisit elle-même dans ce pays, et il reçut 
l’hommage du peuple dans la plaine d’Upsal , 
près des pierres de Mora , selon l’ancienne 
coutume. Ainsi la reine parvint à établir son 
pouvoir dans les trois royaumes , sans heurter 
aucune prévention , et en paraissant travailler 
pour son successeur autant que pour elle- 
même. L’objet essentiel n’avait point échappé 
à sa politique ; elle avait su ménager à son am- 
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bition l’avenir le plus favorable. L’époque où 
elle remettrait le pouvoir à son successeur n’é- 
tant point fixée d’une manière positive , il dé- 
pendait d’elle de prendre son parti sur ce point, 
selon les circonstances et les événemens. 

Mais la Sémiramis du Nord portait ses re- 
gards dans un avenir encore plus éloigné. Elle 
voulait transmettre aux âges une vaste monar- 
chie , en réunissant à perpétuité par un pacte 
solennel les trois peuples sous la même domi- 
nation. Peut-être le désir d’illustrer son nom 
et de donner une preuve éclatante de sa puis- 
sance fut-il le motif principal qui la dirigea ; 
peut-être aussi son génie , accoutumé de bonne 
heure aux hautes pensées, familiarisé avec les 
combinaisons étendues , et très-supérieur à son 
siècle, calculait-il les avantages que l’industrie 
et la civilisation retireraient des efforts de trois 
peuples recevant la même impulsion , et se prê- 
tant un appui réciproque. L’année i3g7 , pen- 
dant la fête de la Trinité, les députés de Nor- 
wège, deSuède et de Dannemark parurent dans 
le château de Calmar , une des cités les plus an- 
ciennes du Nord, située dans la province sué- 
doise de Smoland , qui touche à la Scanie. L’é- 
lection d’Eric fut renouvelée. Les députés s’en- 
gagèrent de plus à le reconnaître comme souve- 
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rain et monarque des trois royaumes , et décré- 
tèrent que ses successeurs seraient choisis avec 
les mêmes droits et titres parmi sesdescendans. 
Après avoir remercié la reine des soins qu’elle 
donnait à leurs intérêts , ils assistèrent au cou- 
ronnement d’Eric. L’archevêque de Lund et 
plusieurs évêques officièrent, et le roi créa cent 
trente-trois chevaliers des trois nations. Un 
mois après parut l’acte formel d’union, ou le 
traité de Calmar, daté du jour de Sainte-Mar- 
guerite. Après un préambule où les députés 
rappellent l’élection d’Eric sous les auspices 
de Marguerite , et déclarent que , de l’avis du 
roi Eric et de la reine Marguerite , ils ont 
unanimement résolu une paix, alliance et union 
perpétuelle des trois royaumes , l’acte pré- 
sente les dispositions suivantes (i) : 

« Les trois royaumes reconnaîtront le roi 
Eric pour leur légitime seigneur aussi long- 
tems qu’il vivra, et ensuite ils ne choisiront à 
l’avenir et à perpétuité qu’un seul et même 
roi et non plusieurs, en sorte que lesdils 


( i ) L’acte original , scion sa forme de décret , ou lettre-patente 
des états , se trouve dans la (/ironique de Vanne mark par 
Hvitfeld, page 61 1. Cet ouvrage est sur-tout important à cause 
des actes et documcns qu’il renferme. L'auteur était chancelier 
de Dannemark , et mourut en 1609. 
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royaumes ne soient jamais séparés, si telle est 
la volonté de Dieu. L’un des trois royaumes ne 
pourra se donner un roi que d’un entier et 
plein accord avec les trois royaumes réunis. 
Si Dieu donne au roi un ou plusieurs fils, un 
de ses fils, et non plusieurs, sera élu et pro- 
clamé roi des trois royaumes ; les autres fils 
obtiendront des fiefs , et si le roi laisse des filles , 
on suivra à cet égard ce que la loi ordonne. 
S’il ne reste qu’un fils du roi, il seja élu seul 
roi des trois royaumes, comme on l’a dit, et 
non plusieurs. Mais si, ce qu’à Dieu ne plaise, 
le roi meurt sans enfans , alors les sénateurs et 
les députés des trois royaumes choisiront de 
concert, sous l’assistance divine, celui que de- 
vant Dieu ils croiront le plus digne et le plus 
capable de régner. 

» Les trois royaumes entretiendront entre 
eux une bonne harmonie, de sorte que l’un 
ne se détache de l’autre sous quelque prétexte 
que ce soit, et -que ce qui arrive à l’un, soit 
guerre ou insulte de la part des étrangers, les 
concerne également tous les trois , et qu’ils se 
secourent l’un l’autre de toutes leurs forces, 
comme ne faisant qu’un seul royaume , quoi- 
que chacun conserve son droit et ses lois. 

» Le roi gouvernera son royaume de Dan- 
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ne mark selon le droit et les lois danoises , ceux 
de Suède et de Norwège selon le droit et les 
lois de chacun , et il n’emploiera pas le droit 
et les lois d’un royaume dans l’autre. Si l’étran- 
ger fait la guerre à l’un des royaumes, l’autre 
ne pourra se dispenser d’agir, sous prétexte 
qu’il n’est obligé à aucun service hors de ses 
propres limites; mais chacun des trois royaumes 
aidera l’autre, et prendra sa défense quand il 
sera nécessaire , parce qu’ils ont tous un même 
roi , et sont regardés comme un seul royaume. 
Toutes les inimitiés et tous les différents qui 
peuvent avoir eu lieu entre les trois royaumes, 
depuis quelque époque que ce soit , ne pour- 
ront jamais être rappelés ni renouvelés. Un des 
royaumes n’exercera point d’hostilités contre 
l’autre, et évitera tout ce qui pourrait y don- 
ner lieu. Us devront agir comme n’ayant qu’on 
seul chef. Chacun y devra demeurer soumis à 
la loi ; tous devront obéir à Dieu et au roi , 
notre seigneur, respecter ses ordres et les of- 
ficiers qui tiennent sa place. 

» Si quelqu’un est justement proscrit dans 
un des royaumes , il le sera également dans les 
autres. Partout où il sei'a poursuivi , on lui 
fera son procès selon son crime, conformé- 
ment à la loi. S’il se fait quelque traité ou al- 
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liance entre des princes ou villes étrangères 
et le roi, notre seigneur, alors dans quelque 
royaume qu’il se trouve présent, lui et son sé- 
nat qui est avec lui , et quelques députés de 
chaque royaume , ont le pouvoir de contrac- 
ter au nom des trois royaumes dans tout ce 
qui sera jugé le plus religieux, le plus honnête 
et le plus avantageux au roi. 

» Les articles stipulés ci-dessus devront être 
observés et interprétés d’une manière qui 
tourne à la gloire de Dieu et à l’avantage du 
roi, notre seigneur, et des trois royaumes. Si 
quelqu’un y apporte quelque opposition , en 
ce cas les trois royaumes doivent aider le roi 
et ses officiers à le réprimer et à maintenir 
l’observation de ces articles. Outre celé, la 
reine Marguerite devra gouverner, adminis- 
trer et posséder sans empêchement, et à sa 
volonté , sa vie durant , avec tous les droits 
royaux , ce que les rois , son père et son fils , 
lui ont accordé pendant leur vie et par leur 
testament, comme aussi ce qu’elle a obtenu 
en Suède comme présent de noces ,1e douaire 
que les étals de Suède lui ont accordé, ce 
qu’elle possède aux mêmes titres enNorwège , 
et ce que le roi Haquin et son fils , le roi Olaus , 
lui ont donné, soit pendant leur vie, soit par 
h. 4 
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leur testament, de façon cependant que les 
provinces et châteaux reviennent au roi après 
sa morte » 

Après quelques détails ultérieurs sur les 
droits et prérogatives de la reine, il est dit 
qu’il a été donné deux copies de l’acte, écrites 
sur parchemin , exactement conformes, et que 
cet acte a été scellé du sceau du roi , de celui 
de la reine , de ceux des sénateurs , des dépu- 
tés , et des villes marchandes des royaumes de 
Dannemark , Suède et Norwège. 

.La monarchie dont Marguerite avait ainsi 
jeté les fondemens était d’une immense éten- 
due. Le Dannemark, frontière de l’Allemagne , 
comprenait la plus grande partie de la pres- 
qu’île cimbrique , toutes les îles situées entre 
la Baltique et le Catlégat, la Scanie et quel- 
ques districts voisins. Il dominait le détroit du 
Sund , si important dès cette époque pour le 
commerce et la navigation entre le Nord et le 
Midi. La Suède renfermait dans la vaste éten- 
due de son domaine primitif la Suède propre- 
ment dite , la Gothie , plusieurs îles de la Bal- 
tique t le Norland, domaine auquel les com- 
munications et la conquête avaient joint une 
partie considérable de la Laponie , et la Fin- 
lande , depuis le golfe de ce nom jusqu’aux li- 
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mites de la mer Blanche. La Norwège , y 
compris le Finmarken, s’étendait depuis le 
Cattcgat jusqu’au cap Nord , ayant une côte 
de plus de trois cents lieues. A cet espace de 
pays limitrophe de la Suède à l’est, vers la 
chaîne des montagnes, se joignaient vers l’ouest 
et le nord*ouest les îles Orcades et Schettland , 
les îles Færoc, l'Islande, lé Groenland, qui était 
encore fréquenté à cette époque. La grande 
monarchie du Nord possédait donc tous les 
moyens de puissance et de gloire ; elle pouvait 
sur-tout , par l’étendue de ses côtes , dominer 
sur les mers. 

Mais en se reportant à l’époque où cet em- 
pire se forma par une inspiration du génie , et 
en considérant de plus près les liens qui de- 
vaient en unir les differentes parties , on s’a- 
perçoit qu’il était difficile à maintenir. La 
succession n’était pas réglée d’une manière 
assez positive , et le mode prescrit appartenait 
aux usages du Dannemark plutôt qu’à ceux de 
Suède et sur-tout de Norwège , où le droit de 
primogéniture avait été reconnu formellement; 
On avait omis un point essentiel : il n’était fait 
aucune mention de la résidence du chef et du 
séjour qu’il ferait dans les trois royaumes. 
D’acres causes allaient faire naître des em- 
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barras et des difficultés. Les familles puissantes 
avaient depuis long-tems des vues ambitieuses 
qui s'étaient développées pendant les minori- 
tés et les interrègnes , et qui pouvaient éclater 
à la première occasion favorable. Quoique les 
trois peuples parlassent à peu près la même 
langue, qu’ils eussent une origine commune 
et la même religion , leurs lois différaient sous 
plusieurs rapports , et les constitutions du 
Dannemark s'éloignaient sur-tout de celles de 
Norwège et de Suède. Il existait aussi d’an- 
ciennes jalousies , effets des guerres et des riva- 
valités politiques, et qui ne pouvaient être 
éteintes que par le tems. Les communications 
intérieures étaient difficiles , et les ordres du 
chef devaient rencontrer de grands obstacles 
dans leur exécution aux limites extrêmes de la 
monarchie. Une puissance rivale s'était élevée 
dans le Nord. Peu redoutable par son terri- 
toire , par la masse de sa population , elle 
le devenait d’autant plus par les ressources 
de l’industrie et par le ressort de la politique. 
C’était cette confédération des villes anséati- 
ques, répandues en Allemagne, et affiliées à 
plusieurs cités importantes en Prusse , en Li- 
vonie , en Esthonie. Elle ne voyait pas avec in- 
différence s’établir entre la Baltique et PCVcéan 
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un puissant et vaste empire, qui était en état 
de diriger les transactions commerciales. Hien- 
iôt elle allait semer la discorde , susciter des 
troubles , et fomenter ces passions qui amènent 
par une criminelle activité la ruine des Etats. 

Cependant toutes ces difficultés pouvaient 
être vaincues par l’ascendant d’un monarque 
éclairé , juste et ferme ; elles pouvaient dispa- 
raître peu-à-peu par le progrès des lumières, 
par' de sages précautions , et par cette matu- 
rité que donne l’expérience aux institutions hu- 
maines. Aussi long-teras qu’elle vécut, Margue- 
rite soutint l’édifice qu’elle avait élevé. Elle 
répara par la sagesse de son gouvernement les 
imperfections de la loi fondamentale, qu’elle 
n’avait pas prévues , ou qu’il lui avait été im- 
possible de prévenir ; elle étouffa les germes 
des insurrections ; elle préparades rapproche- 
mens , et songea aux ressources qui pouvaient 
devenir nécessaires. Heureux les peuples, si 
elle avait pu transmettre ses talens à ses suc- 
cesseurs, et enchaîner l’avenir! Mais nous ne 
devons point anticiper sur les tems qui vont 
suivre. 
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SIXIÈME PARTIE. 

1 397 — i 523. 


Mesures remarquables de Marguerite ; sa mort ; règne 
d’Eric de Poméranie ; ses guerres et ses fautes ; sa dé- 
chéance en Suède eten Dannemark ; accession des Nor- 
wégiens ; élection de Christophe; son règne ; élection de 
Christian I" en Dannemark , et de Charles en Suède et 
en Norwège ; nouveau parti des trois royaumes ; revers 
de Charles et succès de Christian ; retour de Charles j 
nouveaux revers de ce roi ; son second retour et sa 
mort ; Stenon Slure administrateur de Suède ; événe- 
mens particuliers à la Norwège; négociation de Chris- 
tian 1“ ; eoup-d’œil sur le progrès des lumières ; avè- 
nement de Jean , fils de Christian , au trône de Dan- 
nemark et de Norwège ; conduite remarquable de 
Stenon Sture ; avènement de Jean au trône de Suède ; 
guerre des Ditmarses ; nouveaux triomphes de Ste- 
nop ; guerre entre la Norwège et le Dannemark ; 
avènement de Christian II , ou Christiern , en Dan- 
nemark et en Norwège; victoires de Christiern en 
Suède , et son élévation au trône de ce pays ; massacre 
de Stockholm ; Gustave Wasa , roi de Suède ; dé-, 
chéance de Christiern dans ce pays et en Dannemark ; 
accession de la Norwège à l’élection de Frédéric; sé- 
paration définitive de la Suède, et suppression du 
traité de Calmar. 

LiE roi Albert, instruit des événetnens qui 
avaient eu lieu , protesta contre le traité de 
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Calmar, et somma les villes anséatiques de dé- 
clarer la guerre à Eric et à Marguerite. Mais 
ce premier effort contre la grande monarchie 
ne fut pas dangereux. Comptant peu sur les 
moyens d’Albert , les villes n’entrèrent point 
dans ses vues. Elles lui demandèrent si de son 
côté il avait rempli ses engagemens en payant 
la rançon, ou s’il se proposait de le faire par 
la suite. 11 ne donna point de réponse satisfai- 
sante , et le terme de l’engagement allant expi- 
pirer, les Anséates remirent à Marguerite la 
ville de Stockholm avec son château fort. Le 
roi, détrôné , conservait encore , non loin de 
la côte suédoise , l’île de Gotlande , où son fils 
s’était retiré pour faire valoir les prétentions 
de sa famille. Le jeune prince étant mort, Al- 
bert remit l’île au grand-maître de l’ordre 
teutonique en Prusse. Mais Marguerite la ra- 
cheta , et dans le même tems les deux villes 
de Meklenbourg , Rostock et Wismar , qui 
avaient long -tems donné asile aux corsaires, 
eurent recours à la reine pour faire la paix, 
Déchu de toutes ses espérances, et devenu 
plus indifférent à la succession depuis la mort 
de son fils , Albert se décida à donner une re- 
nonciation. Le 20 novembre i4o5 , il eut une 
entrevue avec Eric et Marguerite dans la ville 
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de Flensbourg, et reconnut toutes les transac- 
tions relatives aux trois royaumes. 11 passa le 
reste de ses jours dans le pays de Meklen- 
bourg, et ce prince , qui avait occupé pendant 
plus de vingt ans le trône de Suède , qui avait 
réduit aux plus grandes humiliations une an- 
tique dynastie , et qui s’était nourri des plus 
orgueilleuses espérances , ayant succombé sous 
le génie et le bonheur d’une femme , mourut 
obscurément en Allemagne dans le monastère 
de Dobberan. Selon les uns , il termipa sa car- 
rière en i 4°7> selon d’autres, il vécut jusqu’à 
l’année 1412. Pour se faire illusion sur sa chute, 
il s’était réservé le titre de roi , qui ne lui ren- 
dit pas néanmoins cette considération que les 
grandes qualités obtiennent, et que la puissance 
commande. 

Pour affaiblir les grands , Marguerite réunit 
à la couronne la plupart des terres du do- 
maine qui en avaient été aliénées. Le peuple 
ayant murmuré en Suède d’un impôt extraor- 
dinaire, elle le supprima, et le rétablit quel- 
que tems après sous une autre dénomination. 
La tranquillité se maintint, et les manœuvres 
des mécontens se trouvèrent déjouées. D’un 
autre côté , la reine comblait le clergé de bien- 
faits , et lui témoignait de grands égards. Vou- 
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lant gagner l’archevêque de Drontheim en 
étendant sa juridiction spirituelle, elle entre- 
prit de convertir au christianisme les habitans 
de la Laponie, et ce fut alors que pour la pre- 
mière fois des missionnaires chrétiens péné- 
trèrent dans cette région du pôle. Dès l’an- 
née i38g, Marguerite avait publié une défense 
d’expédier sans permission des vaisseaux pour 
l’Islande et le Groenland. Ces pays, malgré 
leur éloignement, continuèrent d’être l’objet 
de sa sollicitude. Elle s’en occupait d’autant 
plus, qu’ils étaient regardés comme un do- 
maine particulier du monarque. Mais les com- 
munications avec l’ancien Groenland tou- 
chaient à leur fin. Les suites déplorables de la 
grande peste , les embarras du gouvernement 
en Norwège , et une expédition hostile , attri- 
buée par les uns aux Esquimaux, par d’autres 
aux flibustiers écossais ou irlandais , occasion- 
nèrent la ruine des établissemens, et le com- 
merce cessa ( 1 ). 

Eric, plus avancé en âge, ne montra point 
les qualités et les talens nécessaires pour sou- 
tenir une administration vaste et difficile. Mar- 
guerite s’en aperçut , et chercha à lui ménager 


(1) Voyez le Mémoire de Von Eggcrs, sur le Groenland 
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des appuis. En i 4 oi, elle commença des négo- 
ciations en Angleterre , pour lui faire obte- 
nir en mariage une des princesses les plus ac- 
complies de ce tems, Philippine, fille du roi 
Henri IV. Cette union fut conclue à Lund en 
Scanie l’année 1406. On rapporte que la prin- 
cesse apporta en dot une seule pièce de mon- 
naie d’or, du poids de plusieurs milliers de 
livres, et meme , selon une autre relation , de 
cent mille nobles à la rose. A peu près dans le 
même tems, la reine fit épouser Catherine, 
sœur du roi, au prince palatin Jean, fils de 
l’empereur Robert. Eric fut admis à prendre 
part au gouvernement , et commença la car- 
rière de son autorité par une expédition dans 
le Sleswig (i). 

Des nuages s’étaient élevés du côté de l’Al- 
lemagne. Les comtes de Holstein avaient re- 
nouvelé leurs anciennes prétentions; ils avaient 
refusé de prêter un nouvel hommage et de se 
soumettre à aucun service pour le duché de 
Sleswig. Il y eut une suite de négociations que 
les chroniques du tems rapportent d’une ma- 
nière très-obscure , et dont le détail ne saurait 

(1) Il est indiqué en Danneinark comme le septième roi de 
son nom , en Norwège comme le troisième , et en Suède comme 
le treizième. 
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trouver place ici. Enfin il éclata une guerre où 
le parti des comtes remporta des avantages. 
Eric aliéna les esprits; mais la reine parvint à 
les ramener , et employa toute 6a prudence 
pour rétablir le calme. Ayant fait habilement 
retourner sous son pouvoir la plupart des 
places du duché , elle reprit les négociations , 
et fit conclure une convention dont elle pou- 
vait se promettre une paix définitive. Les ac- 
clamations l'attendaient en Dannemark , où elle 
se proposait de retourner. Mais quelques jours 
après le 28 octobre 1^12 , elle mourut dans le 
port de Flensbourg , à bord du vaisseau où elle 
s’était embarquée. On a dit qu’elle fut atteinte 
subitement d’une maladie contagieuse qui ré- 
gnait dans le pays. 

Marguerite était parvenue à l’âge de soixante- 
trois ans. Pendant plus de cinquante années , 
elle avait porté le titre de reine, et pendant 
plus de trente ans elle avait exercé l’autorité 
royale. On voit son tombeau dans la cathé- 
drale de la ville de Koskild , à peu de distance 
de Copenhague. Il est couvert d’une pierre 
peinte en noir, sur laquelle est couchée la fi- 
gure de la reine en albâtre. L’inscription est 
conçue en ces termes : « Ce monument a été 
élevé par Eric, successeur de Marguerite, à 



Go aÉvoumoNS de norwège. 
l’honneur de cette princesse , que la postérité 
n’honorera jamais autant qu’elle le mérite. » 

En effet , parmi les noms conservés dans 
l’histoire, il en est peu qui aient autant de 
droits à fixer l’attention. Appelée par sa nais- 
sance et par des événemens propices aux plus 
hautes destinées, la fille de Yaldemar sut s’en 
rendre digne , et s’éleva à une grandeur, à une 
puissance dont il n’y avait point eu d’exemple 
en Europe depuis Charlemagne. Joignant à la 
vigueur, à la force du caractère , qui sont plus 
particulièrement l’apanage des hommes , la 
douceur et les grâces de son sexe , elle parvint 
à dominer sans paraître aspirer à la domina- 
tion. On lui a reproché son dévouement au 
clergé et sa prédilection pour le Dannemark : 
ces reproches peuvent ne pas manquer de fon- « 
dement ; mais ils ont été probablement exagé- 
rés, comme l’observe très-bien un historien 
suédois (i) , dans la suite des tems , lorsque la 
désunion et les haines eurent aigri les trois na- 
tions l’une contre l’autre, et que les jalousies 
eurent sur-tout éclaté entre la Suède et le Dan- 
nemark. Dans quelques relations , il se trouve 


( 1 ) Voyez Lagerbring, Abrégé de f Histoire de Suède, part, a , 
pag. 3g. 
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des paroles de Marguerite qui seraient remar- 
quables , s’il était sûr qu’elle les ait effective- 
ment prononcées. On prétend qu’elle disait à 
Eric : « La Suède doit vous nourrir, la Nor- 
wège vous habiller, le Dannemark vous dé- 
fendre ; » et qu’elle répondit aux Suédois , 
lorsqu’ils lui firent des représentations sur le 
maintien de leurs privilèges : « Gardez bien’ 
vos parchemins et vos titres; }e garderai de 
même vos forteresses. » A en juger par les ac- 
tions publiques et le règne de Marguerite, son' 
système fut principalement de préparer les évé- 
nemens pour en tirer parti , de soumettre au cal- 
cul de la sagesse les hasards de la fortune, pour 
les dominer , d’établir une balance entre les in- 
térêts et les passions, pour maintenir l’équi- 
libre général , et de donner à toutes les réso- 
lutions l’empreinte du calme, de la modération, 
pour les rendre plus imposantes. La vie privée 
de Marguerite est peu connue , ce qui prouve 
que l’attention ne fut jamais fortement fixée 
par cet objet. On a vu que le roi Albert lui re- 
prochait les liaisons qu’on l’accusait d’entrete- 
nir avec l’abbé de Sorœ. Mais les bruits popu- 
laires , accueillis par la haine, ne sont pas des 
titres à la conviction de la postérité. Un homme 
qui joua un rôle brillant paraît cependant avoir 
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clé admis à des relations étroites avec la reine ; 
c’est Abraham Broderson , seigneur suédois , 
issu d’une des premières maisons du royaume. 
Ayant paru à la cour de Marguerite, il y fut 
accueilli avec la plus grande distinction , et ob- 
tint une grande confiance (i). Allié à toutes les 
grandes familles de Suède , Broderson se- 
conda , de concert avec un autre Suédois 
nommé Algot, les vues de la reine, et tra- 
vailla Sur-tout à faire réussir le projet de l’u- 
nion des trois royaumes. La reconnaissance de 
Marguerite se manifesta d’une manière écla- 
tante. Broderson obtint de vastes domaines, 
et il lui fut permis d’y commander en souve- 
rain. Le roi Eric devint jaloux de son crédit , 
et saisit l’occasion de le perdre, du virant 
même de la reine. Pendant l’expédition du 
Slcswig , Broderson , qui avait un commande- 
ment, fut arrêté , et l’année i4io il eut la tête 
tranchée par ordre«du roi, pour avoir mal con- 
duit le siège du château fort de Soèndcrbourg. 
Marguerite n’avait pu prévenir l’exécution de 
l’arrêt ; elle fut profondément affligée de la fin 

. (i) On a prête min qû'il était né de l’intimité entre la reine 
et AJnahâm Broderson une fille élevée secrètement dam lé 

ronvent de W adstena. 
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tragique de Broderson, et fonda plusieurs 
messes pour le repos de son ame. 

Un prince dénué de talens, et livré à des 
passions aveugles , succédait à une souveraine 
qui avait étonné les nations par les plus émi- 
nentes qualités ; destin malheureux et trop or* 
dinaire de ces génies supérieurs qui donnent 
aux empires la gloire et la prospérité , mais 
qui ne sauraient léguer leur illustre ascendant. 
Les belles espérances que lé traité de Calmar 
avait fait concevoir aux habitans de la Nor- 
wège , de la Suède et du Dannemark vont s’é- 
vanouir, et au lieu de la paix et de l’harmonie 
naîtront des guerres et des discordes qui du- 
reront plus d’un siècle. La Norwège prit à cos 
révolutions une part plus importante que ne le 
feraient croire les relations ordinaires , et qui 
doit être mise dans son Vrai jour. Nous repre- 
nons le récit des événemens depuis la mort 
de Marguerite pour conserver le fil histori- 
que (i)„ .. . 

( 1 ) Voyez , sur les suites du traité d'union de Calmar, Hvit- 
feld , Chronique de Dannemark ; Hadorph , Chronique rimèe , 
avec les pièces justificatives; Lagerbring , Histoire de Suède y 
Gebhardi , Histoire de Dannemark et de Norwège , etc. 1j His- 
toire de l’union de Calmar, en suédois, par Granberg , est 
écrite avec élégance , mais on y désirerait plus de recherches et 
de critique. 


64 RÉVOLUTIONS DE NORWÈGE. 

Le duc de Brunswig-Lunebourg , qui pré-^ 
tendait être le tuteur légitime des jeunes comtes 
de Holstein , Henri , Adolphe et Gérard , n’ob- 
serva point la convention signée sous les aus- 
pices de Marguerite. Il exerça même dans le 
duché de Slcswig plusieurs actes dé violence. 
Ayant promis de se rendre auprès d’Eric , et de 
soumettre les prétentions des comtes à la déci- 
sion du sénat de Dannemark , il ne tint point sa 
parole et persista dans ses projets hostiles. Le sé- 
nat , à la demande du roi , prit connaissance du 
procès. 11 déclara que les comtes étaient dé- 
chus des droits qu’ils avaient pu avoir sur le 
duché de Sleswig, et que ce duché devait re- 
tourner au roi et à la couronne de Danne- 
mark. Le comte Henri essaya de fléchir Eric ; 
il se jeta à ses genoux , lui demanda pardon du 
passé, et le supplia de lui accorder l’investi- 
ture. Mais Eric laissa échapper cette occasion 
de terminer noblement une discussion qui pou- 
vait avoir des suites malheureuses. Il humilia 
le comte, en lui ordonnant de livrer tous les 
châteaux et d'attendre ensuite son sort de la 
grâce royale : toutes les espérances d’accom- 
modement s’évanouirent , et la maison de Hols- 
lein chercha les moyens de se venger. 

Pendant qu’il préparait ainsi une guerre à 
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ses Etats, Eric prenait d’autres mesures non 
moins imprudentes. Philippine, sa femme, ne 
lui donnant point d’cnfans, il fit venir en J)an- 
nemark son cousin , le duc Bogislas de Pomé- 
ranie , lui destinant la succession. Ce choix s’ac- 
cordait à la vérité avec le droit héréditaire, 
tel qu’il avait été stipulé en Norwègc l’an i38y, 
lorsqu’Eric fut proclamé dans ce pays. Mais il 
était contraire aux conventions passées à Cal- 
mar, et an dessein manifesté par Marguerite 
d’assurer la succession, au cas que le roi n’eût 
point d’enfant, à Catherine, sa sœur, mariée 
au prince palatin. Les commandans des places 
fortes avaient même déjà prêté hommage à 
cette princesse. Eric agissait donc contre un 
pacte solennel et contre les intentions d’une 
princesse dont il se plaisait d’ailleurs à hono- 
rer la mémoire. On fut très-surpris dans les 
trois royaumes , lorsqu’il fit prendre à tous les 
gouverneurs l’engagement de se montrer fi- 
dèles à Bogislas quand ils y seraient appelés. 

Le concile de Constance s’était assemblé 
l’an 1 . 4 1 4* L’empereur Sigisrnond s’y rendit en 
personne, et la plupart des souverains y en- 
voyèrent des représentans. Eric fit partir, 
comme son député, Pierre Lykke, évêque de 
Ribe, qui prit part à la condamnation de Jean 
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Hus. Ce prélat demanda de la part du roi au 
pape Martin la permission d’établir en Dan- 
nemark une université sur le modèle de celles 
de Paris et de Bologne. Une bulle fut expédiée 
en conséquence ; elle resta cependant inutile , 
Eric n’ayant point donné de suite à son projet 

Mais l’évêque de Ribe était chargé d’une 
négociation plus importante. Accoutumé aux 
usages d’Allemagne , le puissant monarque du 
Nord regardait le chef de l’empire germani- 
que comme l’arbitre des discussions qui s’é- 
levaient entre les princes , et il désirait que 
l’empereur Sigismond prononçât dans le pro- 
cès politique , concernant le duché de Sles- 
wig, et les prétentions des comtes de Hols- 
tein , relativement à ce duché qui faisait 
partie du royaume de Dannemark. L’évêque 
parvint à satisfaire le vœu du roi, et Sigismond 
déclara les comtes déchus de leurs droits, parce 
qu’ils avaient commis des hostilités contre leur 
seigneur suzerain , qu’ils n’avaient pas demandé 
le renouvellement de l’investiture dans le terme 
prescrit , et qu’ils avaient aliéné les apparte- 
nances du fief sans le su et le consentement 
du suzerain. 

L’arrêt de Sigismond, et l’intérêt que té- 
moigna cet empereur à Eric, dont il était pa- 


Digitized by Google 



SIXIÈME PARTIE. 67 

rent , répandirent le découragement parmi les 
partisans des comtes de Holslein , qui , dans le 
meme moment, éprouvaient d’autres contra- 
riétés. Cependant, persuadés que le roi n’avait 
aucun talent militaire , et entretenant des intel- 
ligences en Danncmark, les comtes prirent la 
résolution de hasarder les chances de la guerre. 
Eric rassembla des forces considérables; le Dan- 
nemark, la Suède et laNorwège lui fournirent 
des soldats. On livra des batailles , on ht des 
sièges , sans qu’il y eut aucun résultat décisif. 
Le roi tantôt avançait , tantôt prenait la fuite, 
compromettant sa dignité, et se livrant à la 
dérision des peuples. Il ne savait tirer aucun 
parti de ses grandes ressources , et ses enne- 
mis, beaucoup plus faibles que lui , profitaient 
de son incapacité. On convint d’une trêve pour 
quelque tems, et rien ne fut décidé. 

Pendant cette trêve , Eric entreprit un voyage 
pour négocier en Allemagne , et pour faire un 
pèlerinage. L’annce 1423 , il se rendit dans son 
duché de Poméranie , d’où il passa à la cour 
de Sigismond. Tourmenté du souvenir des ca- 
lamités qu’il avait attirées sur plusieurs pro- 
vinces , il partit pour la terre - sainte , es- 
pérant y trouver le repos de sa conscience. 
S’étant embarque à Venise , sous le déguise- 
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ment d’un domestique , il arriva dans la Pales- 
tine , passa quelque tems à Jérusalem , et vi- 
sita le tombeau du Christ. A son retour , il 

a 

fut reconnu sur la route, et n’obtint la per- 
mission de continuer son voyage qu’en payant 
une somme considérable. Revenu à la cour de 
Sigismond, il reprit ses négociations et solli- 
cita de nouveau une sentence contre les comtes 
de Holstein. Ceux-ci , condamnés une seconde 
fois , en appelèrent au pape , qui donna un dé- 
cret en leur faveur, mais qui révoqua ce décret 
par égard pour l’empereur. 

Philippine , épouse d’Eric , avait dirigé 
l’administration pendant l’absence du roi. Elle 
montra une grande sagesse , et mérita la recon- 
naissance des trois royaumes. Elle rendit sur- 
tout un service essentiel à l’industrie et au 
commerce , en retirant de la circulation la 
mauvaise monnaie de cuivre qu’Eric avait ré- 
pandue , et en faisant à ce sujet des conventions 
avec les villes de Hambourg , Lubeck , Lune- 
bourg et Wismar. Quand Eric fut revenu dans 
ses Etats , il demanda que les comtes de Hols- 
tein se soumissent à la sentence de l’empereur 
Sigismond. Mais il éprouva un refus , et il fut 
obligé de recommencer la guerre. Il la fit en- 
core , malgré les avis de la reine et de plusieur» 
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hommes éclairés, mais avec si peu de suite 
et de prudence , que la plupart de ses entre- 
prises échouèrent. Les comtes lui suscitèrent 
même de nouveaux ennemis , et il eut de nou- 
velles difficultés à vaincre «pour parvenir à 
son but. 

Les villes anséatiques s’étaient un moment 
montrées favorables à la cause d’Eric ; mais 
elles avaient égaré sa politique , ou elles n’a- 
vaient cédé qu’à des motifs temporaires. Leur 
intérêt habituel était d’affaiblir la grande mo- 
narchie, et d’étendre leur commerce au gré 
de leur ambition. Les comtes de Holstein s’a- 
dressèrent aux magistrats de la ville de Lu- 
beck , qui jouaient le premier rôle dans l’asso- 
ciation , pour leur demander de prendre part 
à la guerre. Il ne fut pas difficile de les per- 
suader, et ils entraînèrent bientôt la plupart 
des autres villes. En i 326, pendant qu’Eric 
assiégeait le château de Gottorp en Sleswig, 
avec une armée de cinquante mille hommes, 
la ligue lui envoya une déclaration de guerre 
motivée par le dommage qu’il occasionnait à 
son commerce, et conçue dans des termes que 
n’eût pas employés un puissant monarque. 
Cette déclaration effraya le chef des trois peu- 
ples du Nord , au point qu’il fit retirer son ar- 
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race avec précipitation, et qu’il chercha, pour 
sa personne , un asile en Dannemark. Les trou- 
pes de la ligue et celles des comtes conquirent 
ou ravagèrent une partie duSleswig, plusieurs 
îles, et les côtes du Jutland. 

Dans sa perplexité, le roi eut recours à un 
moyen peu digne d’un grand souverain , qui 
pouvait si facilement, à la tète de ses armées, 
' dompter l'orgueil de ses ennemis par un élan 
de courage. Il chercha à soulever les bour- 
geois des villes anséatiques contre leurs magis- 
trats, en faisant répandre des écrits séditieux. 
En effet il y eut des émeutes dans plusieurs 
villes, et le sang coula au nom d’un civisme 
égaré. Mais le calme fut bientôt rétabli , et 
l’acharnement des magistrats contre le roi 
n’en devint que plus grand. Les Anséalcs con- 
tinuèrent les hostilités. Ni les échecs qu’ils 
éprouvèrent dans plusieurs rencontres, ni les 
menaces de l’empereur Sigismond, ne purent 
réprimer leur ardeur guerrière. Les mers du 
Nord se couvrirent de flottes et en même tems 
de pirates , qui profilèrent du désordre géné- 
ral pour s’enrichir. Les hardis flibustiers por- 
tèrent le ravage jusqu'au fond de la Norwège ; 
la ville de Bergen fut plusieurs fois saccagée , 
et ses habitans, abandonnés à leur malheureux 
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sort , se virent réduits à la plus affreuse dé- 
tresse. Enfin les villes de la ligue firent une 
entreprise qui menaça de la destruction la 
partie la plus intéressante du Dannemark , et 
le point le plus essentiel pour les communica- 
tions entre les trois royaumes. L’année 1428, 
elles mirent en mer une flotte de deux cent 
quarante vaisseaux , qui portaient des troupes 
de débarquement, et qui étaient chargées de 
machines de guerre. Les troupes étaient sous 
le commandement de Gérard, comte de Hols- 
tein , jeune , vaillant , et dévoué aux intérêts 
de sa famille. La flotte , sortie du port de Wis- 
mar, fit voile vers Copenhague, et cette ville 
fut assiégée. Elle était déjà un centre de com- 
merce , et la construction récente d’Elseneur , 
sur le Sund , entre le Cattégat et la Baltique , 
donnait à cette contrée une nouvelle impor- 
tance. On avait jeté dans la ville , à la hâte , une 
garnison peu considérable. Mais la reine Phi- 
lippine s’y trouvait, et la fermeté elle courage 
de celte princesse augmentèrent les ressour- 
ces. Elle dirigea le commandement ; elle anima 
les troupes, et fit construire des radeaux qui 
pouvaient approcher des vaisseaux ennemis 
pour les repousser avec succès. La ville fut dé- 
livrée par une résistance vigoureuse ; mais la 
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flotte des Anséates se dirigea sur d’autres 
points; une partie de la rôle danoise fut livrée 
au pillage, et un armateur de Wismar se jeta 
sur Bergen et sur les établissemens voisins de 
cette île commerçante. 

Philippine fit un nouvel effort pour le salut 
de l’Etat. En 1 4 2 9 ■» pendant qu’Eric était en 
Suède ou en Norwège, cherchant des se- 
cours d’hommes et d’argent , elle fit équiper 
une flotte de soixante-quinze vaisseaux pour 
surprendre la ville de Stralsund , et pour at- 
taquer la ligue au centre de sa puissance. Cette 
entreprise fut d’abord couronnée de succès. 
Les Danois brûlèrent plusieurs navires qui 
étaient dans la rade, et firent un riche bu- 
tin. Mais en se retirant ils eurent long-tems 
un vent contraire, et furent enveloppés par 
une flotte sortie des ports de Lubeck et de 
Wismar. Malgré leur résistance, ils perdi- 
rent plusieurs vaisseaux, et ne ramenèrent 
les autres que dans un état peu satisfaisant. 
Eric, revenu en Dannemark , ayant appris 
cet échec, entra en fureur. Oubliant qu’il 
avait plus d’une fois provoqué avec la plus 
grande imprudence les revers des combats, et 
que Philippine avait acquis des titres à sa re- 
connaissance , il s’emporta contre cette prin- 
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cesse au point de la frapper. On rapporte 
qu’elle était enceinte dans ce moment. Consu- 
mée de chagrin, elle se retira dans le monas- 
tère de Wadstena, où elle mourut peu après, 
pendant l’année i43o. Avec elle Eric perdit le 
soutien de son trône ; une femme l’y avait élevé; 
une femme voulait l’y maintenir ; il était dans 
sa destinée qu’il en serait précipité. Depuis la 
mort de Philippine , les embarras de l’admi- 
nistration augmentèrent de plus en plus , et il 
ne fut pris aucune mesure efficace pour y re- 
médier. Eric rendit cependant à la mémoire 
de la reine des hommages éclatans ; il recon- 
nut ses talens et ses vertus ; mais toujours in- 
conséquent dans sa conduite, et bizarre dans 
ses goûts, il la remplaça d’une manière peu 
convenable. Il choisit pour concubine une 
femme nommée Cécile , qui avait été employée 
à la cour de Philippine, et dont le caractère 
et les mœurs devinrent l’objet de la haine et 
du ipépris public. 

La guerre et les calamités qu’elle devait en- 
traîner ne cessaient que par intervalles, et le 
roi ne pouvait réduire ses ennemis que par la 
force des armes. Dans cette situation humi- 
liante pour Eric , malheureuse pour scs peu- 
ples, il se présentait un moyen honorable et 
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avantageux de pacification , dont une politique 
éclairée pouvait tirer parti. Les villes anséa- 
tiques voyaient le commerce du Nord , dont 
elles étaient si jalouses , passer en d’autres 
mains par une suite des troubles et de l’anar- 
chie. Les cités des Pays - Bas et les Anglais 
s’emparaient peu - à - peu des affaires impor- 
tantes. Les Anglais, sur-tout, depuis qu’une 
princesse de leur pays s’était placée avec gloire 
à côté du monarque, avaient aspiré à dominer 
dans les mers septentrionales. Ils s'étaient ré- 
pandus sur les côtes de Norwègc, et avaient 
poussé leurs courses jusqu’en Islande , malgré 
les représentations qu’Eric avait faites au roi 
d’ Angleterre , et le traité conclu avec lui. Les 
intérêts du chef des trois royaumes et ceux 
des villes anséatiques semblaient done se rap- 
procher, et en traitant avec ces villes confor- 
mément à leur situation commerciale, on 
pouvait espérer d’obtenir des conditions sa- 
tisfaisantes. Le roi fit une tentative , et parvint 
à signer un traité avec Kostock et Stralsund. 
Les négociations avançaient à Hambourg, à 
Lubeck, et dans d’autres villes; mais Eric ne 
sut pas profiler assez promptement de la con- 
joncture, et un de ses généraux ayant hasardé 
une attaque imprudente au moment où l’on 
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touchait à la conclusion , de nouveaux obsta- 
cles se présentèrent. Il ne fut possible de con- 
venir que d’une trêve pour cinq ans , qui fut 
signée en 

Les suites d’une guerre longue et ruineuse 
faisaient depuis long-tems murmurer les peu- 
ples soumis au sceptre d’Eric. Ses fausses me- 
sures, ses inconséquences habituelles, et l'ir- 
régularité de ses moeurs augmentaient les 
murmures. Les Norvégiens, qui le voyaient 
d’une plus grande distance , et qu’il ménageait 
davantage, lui étaient moins contraires, et 
supportaient son incapacité. Mais en Danne- 
mark , il ne jouissait d’aucune considération , 
et les Suédois le regardaient comme un op- 
presseur. Il avait commis la faute de confier 
l’administration de la Suède à des hommes 
pervers et durs, qui se rendaient coupables 
d’exactions, et qui traitaient le peuple avec 
une fierté choquante. L’insurrection qui éclata 
dans ce pays et qu’il ne sut pas téprimer à 
tems , fut le signal de sa perle. 

Le gouverneur de Wcsteras, Josse Eric- 
son , Danois de naissance , était devenu le fléau 
des provinces qui relevaient de son autorité. 
C’était un de ces despotes barbares qui fati- 
guent la patience publique , et qui semblent se 
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faire un jeu de la douleur des hommes. Il en- 
levait aux paysans leurs bœufs et leurs che- 
vaux , et les faisait attacher eux-mêmes à la 
charrue. Ceux qui osaient résister étaient con- 
damnés à mourir sous le fouet, ou à être pen- 
dus dans une épaisse fumée, supplice alors en 
usage. La conduite du gouverneur indigna sur- 
tout les Dalécarüens. C’étaient les descendans 
de ces hommes redoutables que nous avons 
vus déployer une énergie sauvage , lorsque le 
roi Svcrrer arriva parmi eux pour pénétrer 
en Norwcge. Quoique le tems eut adouci la 
rudesse de ces montagnards, ils formaient en- 
core la tribu la plus fière et la plus indépen- 
dante du Nord. Ils méprisaient la déloyauté; 
ils avaient en aversion le pouvoir despotique ; 
pauvres, mais intrépides ; peu instruits, mais 
doués d’un instinct de raison et de justice 
qui les rendait attentifs à leurs droits , ils ne 
voulaient être ni trompés , ni opprimés. Ils 
ressemblaient h tous égards à ces habitans 
de l’Helvétie, qui, environ dans le même 
tems, luttaient contre l’orgueil et la dureté des 
baillis allemands. Maltraités, avilis par Eric- 
son, les Dalécarliens se livrèrent aux mouve- 
mens de l’indignation. Us répandaient ces 
larmes amères qu’arrache le sentiment de l’hu- 
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miliation , et parcouraient les vallées en les 
faisant retentir des cris de vengeance. Un de 
leurs compatriotes, Engelbrecht, qui jouissait 
d’une haute estime, se présenta pour les ras- 
surer. Il était issu d’une famille depuis long- 
tems établie près des mines de Fahlun , et enri- 
chie par l’exploitation de ces vastes souter- 
rains (i). C’est à tort qu’on a voulu en faire 
un gentilhomme ayant des armoiries et d’an- 
tiques aïeux. Ce furent ses qualités et ses ta- 
lens qui le mirent en état de jouer un rôle 
important. Son esprit était élevé et orné de 
connaissances ; son caractère mâle , ferme , in- 
trépide. Engelbrecht promit aux Dalécarliens 
de se rendre en Dannemark , où résidait Eric, 
et de porter leurs plaintes au pied du trône. 
Admis devant le roi , il traça le tableau des 
souffrances de ses concitoyens et offrit de se 
constituer prisonnier jusqu’à ce que la con- 
duite du gouverneur eût été examinée. Le roi 
ordonna une enquête ; mais malgré l’évidence 
de ses torts, le gouverneur fut maintenu, et 
poursuivit le cours de ses injustices. Engel- 

(1) Voyez Y Histoire d' Engelbrecht Engelbrechtson par Eric 
Tuneld , en suédois. C'est le même Tuneld qui a publié la géo- 
graphie exacte et complète de la Suide, qu’on a traduite en 
plusieurs langues. 
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brecht s’étant rendu une seconde fois en Dan- 
nemark, Eric refusa de le voir, et lui fit dé- 
fendre, sous peine de mort, de reparaître à 
la cour. 

Trompés dans leurs espérances, les Dalé- 
carliens recoururent aux armes, et mirent 
Engelbrecht à leur tête. Ce chef, de concert 
avec Pukc, général habile , chassa les gouver- 
neurs étrangers, s’empara des forteresses, et 
entraîna dans son parti la plupart des pro- 
vinces. Le sénat de Suède s’étant assemblé à 
Wadstena , Engelbrecht parut dans cette ville 
avec une suite nombreuse, et prit part aux 
délibérations. « Depuis le roi Magnus Ladu- 
las, dit-il, la plupart de nos princes ont été peu 
dignes du trône ; ils ont fait le malheur du 
royaume ; violant leurs promesses , ils ont né- 
gligé les intérêts des habitans ; ils ont imposé 
des taxes contraires aux anciennes lois , et dé- 
daigné les nationaux, pour remplir le pays 
d’étrangers ; le peuple doit garder ses ser- 
mens ; mais le roi doit également garder les 
siens. » Quelques sénateurs entrèrent dans les 
vues d’Engelbrccht ; mais les autres, et sur- 
tout les évêques, qui étaient portés pour un 
prince presque toujours absent , et dont ils 
avaient su se ménager la protection , étaient 
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disposés à maintenir Eric. Le chef des Dalé- 
carliens , appuyé d’une force militaire impo- 
sante , les menaça de les faire arrêter s’ils ne 
consentaient à déclarer Eric déchu de son au- 
torité ; la frayeur se répandit dans l’assemblée , 
et la déchéance d’Eric fut prononcée aussitôt. 
Le sénat adressa même une lettre au roi pour 
lui annoncer la résolution qui avait été prise. 

L’acte de déchéance fut communiqué aux 
Norwégiens et aux villes anséatiques , et l’on 
crut devoir entrer dans des détails sur les mo- 
tifs. « Le roi , ctait-il dit dans la lettre de com- 
munication , a opprimé le clergé et l’Eglise , 
et a négligé les ordres du pontife de Rome ; il 
n’a point exercé le droit et la justice qu’il de- 
vait au royaume , et a toléré les actes de vio- 
lence de ses agens ; il a cherché à restreindre 
la liberté de l’élection en destinant la couronne 
au duc Bogislas; pour faire une guerre rui- 
neuse, il a porté atteinte aux propriétés, et 
chargé le peuple d’impôts ; enfin il a confié 
les places fortes et les premiers emplois à des 
étrangers, ce qui est contraire aux stipula- 
tions. » Pendant qu’on cherchait ainsi à justi- 
fier la révolution , Engelbrecht s’étendait dans 
toutes les parties du royaume , et augmentait 
de plus en plus le nombre de ses partisans. 
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Eric , instruit de ce qui se passait en Suède, 
leva des troupes en Danneraark et en Allema- 
gne, et fit équiper une flotte pour les trans- 
porter à Stockholm , resté entre les mains de 
son général Kraepelin, qui, bien qu’étranger, 
jouissait de l’estime des Suédois. Le roi s’em- 
barqua lui-mcme avec son armée; mais une 
tempête violente s’éleva pendant le trajet , et il 
ne put arriver qu’avec beaucoup de peine. En- 
gclbrecht rassembla aussitôt une grande partie 
de ses forces , et mit le siège devant la ville. Le 
roi s’étant aperçu qu’il ne pourrait réussir par 
la voie des armes, entama des négociations qui 
furent secondées par le crédit de son général. 
La fermentation des esprits parut se calmér. 
En i434, les deux partis convinrent de s’en 
rapporter à des arbitres, qui seraient choisis 
dans les trois royaumes, et qui se réuniraient 
l’année suivante. Après avoir renforcé la gar- 
nison de Stockholm , Eric retourna en Dan- 
nemark. En attendant , les Suédois revêtirent 
Engelbrecht de la régence, et Kræpelin eut 
des conférences fréquentes avec les personna- 
ges les plus importans. Le clergé se montra 
très-favorable au roi. Il y eut une assemblée 
de ses principaux membres; les archevêques 
de Lund , Upsal et Drontheim s’entendirent 
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pour publier un acte dans lequel ils représen- 
taient l’union des trois royaumes comme un 
pacte inviolable, et le roi Eric comme le mo- 
narque légitime. Les délibérations du clergé 
avaient été dirigées principalement par Olaus, 
archevêque d’Upsal, qui profita de ses relations 
avec Engclbrecht pour le contenir, et qui, 
songeant à l’intérêt du corps dont il était le 
chef en Suède, oublia qu’Eric avait été con- 
traire à sa nomination pour favoriser un prê- 
tre norwégien. On renouvela cependant la con- 
vention relative au choix des arbitres , et par 
laquelle le roi s’était engagé à retourner en 
Suède pour assister aux résolutions qui seraient 
prises. 

Se trouvant moins en état que jamais de 
faire respecter ses armes du côté de l’Alle- 
magne, le roi s’occupa sérieusement des moyens 
de faire la paix avec les comtes de Holstein 
et la ligue anséatique. Négociée d’abord à Hor- 
sens en Jutland , elle fut arrêtée définitivement 
à Wordinborg dans l’île de Sélande, et signée 
l’an i435. Le comte Adolphe de Holstein , 
dont les deux frères étaient morts pendant la 
guerre, fut mis en possession de la plus grande 
partie du Sleswig* Ses héritiers devaient en 
avoir la jouissance pendant les deux premières 
u. G 
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années après sa mort ; ce terme expiré , le 
roi et les comtes, rentrant dans leurs préten- 
tions respectives, devaient recourir aux pro- 
cédures juridiques pour terminer le différent. 
Les villes anséatiques obtinrent la confirma- 
tion de leurs privilèges , et en particulier le 
droit de faire la pêche sur la côte de Scanie , 
et d’avoir une factorerie en Norwège dans la 
ville de Bergen. Telles furent les conditions , 
peu glorieuses , que le souverain des trois 
royaumes du Nord obtint après vingt-six an- 
nées de guerre avec de petits princes d’Alle- 
magne et des cités marchandes. 

Soit que les négociations eussent retenu Eric, 
, soit que , rassure du col é<A& l'Allemagne , il 
voulût sc montrer moins docile aux préten- 
tions des Suédois , il tarda à se rendre en 
Suède. Mais les députés arbitres, choisis dans 
les trois royaumes , s’étant réunis , il fut résolu 
qu’on forcerait le roi à se conformer à leur 
arrêté , afin que le traité d’union de Calmar 
pût être maintenu. Enfin Eric arriva au mois 
d’octobre i435. On lui présenta les conditions 
d’un accommodement , et il les signa. Il pro- 
mit de mettre en oubli le passé , de régner se- 
lon les lois et coutumes du pays , de ne point 
donner à des étrangers le commandement des 
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places fortes ; en même teins il nomma Chris- 
tophe Nilson, grand-sénéchal, et Charles Ca- 
nutson , grand - maréchal du royaume. Mais il 
ne put dissimuler long-tems ses véritables in- 
tentions ; il n’accorda aux deux grands digni- 
taires qu’une partie du pouvoir qui leur reve- 
nait selon les constitutions ; il remit à des 
Danois le commandement de plusieurs châ- 
teaux forts , et l’on rapporte même qu’en re- 
tournant par mer en Dannemarlc il fil dévaster 
les côtes suédoises. Il est propable que ce der- 
nier trait a été imaginé par la prévention et 
la haine,; mais les autres reproches n’étaient 
que trop réels. Engelbrecht les fit valoir avec 
beaucoup de force , et le sénat somma le roi 
de comparaître pour se justifier. 

Eric était accablé du poids de ses couron- 
nes. Il crut que les obstacles qu’il rencontrait, 
et les humiliations qu T on lui faisait éprouver, 
auraient un terme s’il pouvait se donner l’ap- 
pui de Bogislas de Poméranie. Il se flatta que 
l’exécution de ce projet serait peu difficile en 
Noi wège. Pour le faire réussir en Suède , il 
comptait s’adresser aux commandans qui lui 
étaient dévoués. Il commença par se déclarer 
ouvertement en Dannemark , où il résidait le 
plus habituellement , et où Bogislas avait fait 
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un assez long séjour. Ayant assemblé les états 
du royaume à Wordinborg, il leur repré- 
senta que son âge et quarante années de règne 
exigeaient qu’il fût soulagé des soins du gou- 
vernement , et il demanda qu’à l’imitation de 
ce qui avait été fait pour Marguerite, Bogislas 
lui fût associé comme son futur successeur. 
Mais il rencontra , contre son attente , une 
forte opposition. Les notables de Dannemark , 
conformément aux vues de Marguerite, avaient 
déjà jeté les yeux sur Christophe , comte pala- 
tin du Rhin et prince de Bavière, qui était fils 
de Catherine, sœur d’Eric, lis regardaient ce 
prince comme plus rapproché du trône , et se 
croyaient d’ailleurs autorisés par les constitu- 
tions à faire le choix qui leur paraîtrait le plus 
convenable. Irrité de l’opposition des états, 
Eric quitta secrètement le royaume , après 
avoir donné le commandement de la Sélande 
à Bogislas, et se rendit en Prusse, où il espé- 
rait trouver des secours. Le sénat de Danne- 
mark fut vivement frappé de cette résolution 
du roi. Craignant d’un côté une insurrection 
dans le pays même , et de l’autre une invasion 
des Suédois, qui depuis long-tems menaçaient 
la Scanie; ignorant de plus le parti que pren- 
draient les Norvégiens, il se hâta de faire 
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partir quelques - uns de ses membres pour 
joindre le roi. Ils le rencontrèrent à Dantzig, 
et le sollicitèrent à genoux de retourner dans 
ses Etats, d’apaiser les troubles en Suède, et 
de prévenir la chute de la monarchie fondée 
par l’illustre princesse qu’il avait regardée 
comme sa mère. Le roi ne put résister à ces 
sollicitations ; il s’embarqua pour le Danne- 
mark, mais sans renoncer au projet d’assurer 
la succession à Bogislas. 

En attendant, Eric ne s’était point occupé 
de la sommation que le sénat de Suède lui avait 
adressée devenir dansle pays pourse justifier des 
reproches qu’on lui faisait. L’anarchie régnait, 
et les Suédois se décidèrent à nommer un ad- 
ministrateur. Mais lorsqu’il fut question du 
choix , l’esprit de parti se manifesta , et le choc 
des intérêts amena une crise dangereuse. En- 
gelbrecht, que le peuple honorait comme son 
sauveur ; Eric Puke, qui avait montré autant 
de capacité qpie.de talent, et qui jouissait éga- 
lement d’une grande popularité , se mirent sur 
les rangs. A côté d’eux se présenta le grand- 
maréchal, Charles Canutson ; il était de l’an- 
cienne maison Bonde , alliée à des souverains 
et aux familles les plus illustres de Suède et 
de Norwège ; il possédait d’immenses riches- 
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scs , et avait une représentation fastueuse , 
dont il relevait l'éclat par son extérieur impo- 
sant. La passion des grandeurs et du pouvoâr 
dominait dans son ame; depuis plusieurs années 
cette passion avait dirigé tous ses projets et 
toutes ses entreprises. Enchaînant à ses inté- 
rêts ses parens et ses nombreux vassaux , 
Charles Canutson eut vingt-quatre voix; En- 
gelbrecht et Puke n’en eurent chacun que 
deux. Il s’éleva cependant des murmures dans 
ki faction populaire ; elle fit même entendre 
des menaces. Pour prévenir la guerre civile, 
•il fut décidé départager le pouvoir entre Char- 
les et Engelbrecht , et de donner à celui-ci le 
principal commandement militaire. Il marcha 
aussitôt contre les troupes qui restaient à Eric, 
prit les places fortes et s'avança jusqu’à la fron- 
tière de la Scanie. 

Appelé à Stockholm par des soins impor- 
tans, Engelbrecht se mit en route malgré la 
faiblesse qu’il éprouvait à la suite d'une mala- 
die que lui avaient attirée ses fatigues. Il n’é- 
tait accompagné que de sa femme et de ses do- 
mestiques. En passant le lac Hielmar, il des- 
cendit vers le 6oir dans une île de ce lac pour 
y prendre du repos. Magnus Bengtson, dont 
la famille, alliée à celle de Charles, nourrissait 
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•contre loi une ancienne animosité , parut tout- 
à-coup dans une barque. Le héros désarmé , et 
qui ne soupçonnait point la trahison,, lui fit 
indiquer un abordage , et fut au-devant de lui. 
Bcnglon , saisissant une hache dont il s'ctait 
pourvu, frappa de plusieurs coups Engelbrecht, 
qui expira aussitôt. Ce lâche assassinat fut 
commis le 4 mai *436. L'assassin prit la fuite " 
et se retira dans son château. Les paysans de 
la contrée Payant poursuivi, il chercha un au- 
tre asile, et Charles Canutson le prit sous sa 
protection. Le corps d’Engelbrecht fut trans- 
porté à la ville d’Oerebro, et enterré dans le 
temple de cette ville. Cet homme, à-la-fois 
grand guerrier et grand politique, fut peut- 
être entraîné au-delà du but qu’il s’était pro- 
posé, et mêla l’ambition au patriotisme, lors- 
que le succès eut exalté son esprit,. Mais squ 
courage, son acuité, sa prudence et la sim- 
plicité de ses mœurs lui conservèrent toujours 
la confiance publique. Son nom a été transmis 
avec de justes éloges dans Içs annales de la 
Suède, et plusieurs siècles après sa mort, un 
illustre monarque, un orateur couronné , Gus- 
tave III, l’a représenté, dans un discours 
adressé aux Suédois, comme un héros de la pa- 
trie, comme le prédécesseur de GustayçWasa. 
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Les partis allaient se livrer en Suède des 
combats violens. Eric Puke remplaça Engel- 
brecht comme chef populaire ; mais Charles 
Canutson ne cacha plus ses vues ambitieuses. 
Les grands commençaient cependant à le crain- 
dre , et plusieurs familles puissantes se réuni- 
rent contre lui. Ces circonstances étaient favo- 
rables à Eric ; son général , Kræpelin , qui se 
maintenait par une grande modération , et qui 
conservait le château de Stockholm , s’entendit 
avec le clergé , et prépara les voies à un nou- 
vel accommodement. La résolution fut prise 
d'assembler à Calmar des députés de Suède , 
de Dannemark et de Norwège , et de délibérer 
en présence d’Eric. L’assemblée eut lieu , et 
le roi s’y rendit au mois de juillet i436, ac- 
compagné de trois princes de Poméranie, et 
de plusieurs seigneurs allemands et danois. 
Les députés de Suède lui promirent obéis- 
sance, et l’union des trois royaumes fut re- 
nouvelée. On fit quelques additions et chan- 
gemens au premier traité. Les articles les plus 
importans étaient conçus ainsi (i) : « Le roi 
fera annuellement la visite des trois pays, et 


( 1 ) Voyez l’acte de cette 'nouvelle union, traitée à Calmar 
dans les ouvrages de Hvitfeld et de Hadorph , cités ci-dessus. 
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fera dans chacun un séjour égal de trois mois 
par an. L’élection des rois aura lieu dans la 
ville de Halmstad , et se fera par quarante dé- 
putés tant laïques qu’ecclésiastiques de chaque 
royaume. Si le roi a laissé un fils légitime, 
c’est lui qui sera regardé comme le plus près 
de la succession; s’il en a laissé plusieurs, on 
choisira le plus digne, sans égard à l’âge. Si le 
roi meurt sans enfans, pour savoir dans lequel 
des trois royaumes on choisira son successeur, 
on écrira le nom des royaumes sur des billets, 
qui seront tirés par un enfant. Si les cent vingt 
députés ne peuvent s’accorder, les quarante 
députés de chaque royaume formeront un co- 
mité de quatre membres d’entre eux, faisant 
ensemble douze députés , lesquels s’enferme- 
ront dans un lieu d’où il ne leur sera point 
permis de sortir avant d’étre tombé» d'accord 
sur le choix , qui sera aussitôt reconnu et pro- 
clamé. » On voit que le [frincipe de l’élec- 
tion était maintenu, qu’il restait du vague 
dans l’application, et que les ambitieux pou- 
vaient encore nourrir des espérances dange- 
reuses pour le repos de la monarchie. 

Le roi parut satisfait, et prodigua les pro- 
messes. 11 s’engagea en particulier à revenir 
bientôt en Suède pour rétablir entièrement la 
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tranquillité et pour remettre les places fortes 
à des commandans suédois. Le moment d’ac- 
quitter sa parole étant venu, il s'embarqua en 
Dannemark -, la saison était avancée , et les élé- 
mens lui furent contraires , comme ils l’avaient 
été dans d’autres voyages. Assailli par la tem- 
pête, il fut long-tcms exposé aux plus grapds 
dangers, et le vaisseau qu’il montait fut brisé 
sur la côte de Gotlande. Les glaces ayant in- 
terrompu les communications , on crut pen- 
dant quelque tems qu’Eric avait péri. Mais il 
était en vie, et lorsque les glaces eurent dis- 
paru par le dégel , il se remit en mer, repas- 
sant en Dannemark, sans avoir vu la Suède. 

Ses irrésolutions, ses inquiétudes augmentèrent 
de plus en plus, et au printeros de l’année 1437, 
il se retira au château de Wisborgen Gotlande. 

Il se ht accompagner de sa maîtresse Cécile , 
et emporta beaucoup d’effets précieux , ainsi 
que plusieurs chartes faisant partie des archives 
du royaume de Dannemark. Celte nouvelle 
disparition irrita tellement les sénateurs da- 
nois qu’ils résolurent de mettre fin au gouver- 
nement d’un prince qui abandonnait ses pro- 
pres intérêts et ceux de ses peuples. Ils voulu- , 
rent cependant maintenir l’union des trois 
royaumes , qu’ils regardaient comme trèsr 
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avantageuse pour le Dannemark, et ils entrè- 
rent en négociation avec Nicolas Stenson , sé- 
nateur de Suède, qui était l’ennemi secret de 
Charles Canutson. Il fut question dès-lors de 
faire tomber les suffrages des trois peuples 
sur Christophe de Bavière ; mais plusieurs 
personnages importans hésitèrent encore à se 
décider, et les Norvégiens déclarèrent qu’ils 
resteraient fidèles à Eric. 

Cependant la sûreté publique disparaissait, 
et le vaisseau de l’Etat voguait au gré des va- 
gues soulevées par les passions. Il y eut des 
émeutes dans les trois pays. Les grands et le 
clergé se voyaient exposés aux poursuites du 
peuple, qui, sous prétexte de venger d’ancien- 
nes injures, se livrait à tous les genres d’excès. 
Le roi fut accusé de fomenter les émeutes ; un 
chef plus habile en eût au moins tiré parti. 
Mais Eric s’égarait dans le labyrinthe où l’a- 
vaient conduit ses passions , et les mesures 
qu’il prit pour rétablir son influence le con- 
duisirent à sa perte. Déposé en Dannemark 
l’année 1 4^9 » ^ I e fat en Suède l’année sui- 
vante. Les Norwégiens lui témoignèrent en- 
core de rattachement ; mais, peu accoutumé 
à vivre parmi eux, il ne chercha point à cont* 
server leur pays , et ne seconda point les cf- 
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forts qu’ils firent pour soutenir son autorité. 
Il aima mieux rester dans l’île de Gotlande, où il 
se livra à la piraterie. Ayant vainement cher- 
ché à jouer un rôle dans les nouveaux troubles 
du Nord , il se retira enfin en Poméranie , et 
il mourut dans la petite ville de Rugenwald, 
l’année i45g. Les circonstances les plus favo- 
rables s’étaient réunies pour élever Eric au 
faîte des grandeurs ; trois couronnes furent 
placées sur sa tête au moment où il sortait du 
berceau; cette reine qui l’avait adopté lui 
traça la route de la gloire, et lui laissa les plus 
grands exemples. Les vices de son carac- 
tère devaient l’emporter sur les intentions de 
la fortune et sur celles de Marguerite ; des 
hommes puissans , rivaux de son pouvoir, tra- 
vaillèrent sans doute à lui susciter des obsta- 
cles et à l’égarer ; mais le plus souvent ce fu- 
rent ses propres penebans qui l’environnèrent 
d’écueils , et qui le détournèrent du chemin 
qu’il devait suivre ; tour-à-tour faible et dur, 
lâche et superbe ; tantôt oubliant sa dignité^ 
tantôt la vengeant- par des actes arbitraires^ 
incertain, chancelant dans toutes les occa- 
sions importantes , entraîné sans cesse par 
des goûts ignobles qu bizarres, il perdit le 
respect qui devait l’entourer , et la confiance 
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dont il avait besoin pour gouverner un vaste 
empire. Après avoir régné à peu près comme 
Albert de Meklenbourg, il termina sa carrière 
comme ce prince ; il disparut dans une pro- 
vince d’Allemagne , sans sceptre et sans re- 
nommée. On donne ordinairement à Eric le 
mérite d’avoir eu de l’instruction ; heureux s’il 
en avait tiré parti pour diriger sa conduite, et 
pour faire le bonheur des peuples ( 1 ). 

Christophe de Bavière , appelé par les Da- 
nois , se rendit en Dannemark; mais il ne prit 
d’abord que le titre de régent En attendant , 
le sénat négocia en Norwège et en Suède pour 
lever les obstacles que son élection pourrait 
rencontrer dans ces deux royaumes. Il n’at- 
tendit pas néanmoins la décision , et l’année 
j 44o il fit proclamer Christophe , roi de 
Dannemark. Cette démarche pouvait être re- 
gardée comme une infraction au pacte de 
Calmar. Mais Christophe était appuyé par les 

(1) Il existe sous le nom d’Eric une Ckivnique latine de Dan- 
nemark , imprimée à Hambourg en 160S , et qui a été insérée 
depuis dans plusieurs recueils. Elle a paru en danois , à Co- 
penhague, en 1739, traduite par Jochuin Wieland. On croit 
assez généralement que cette Chronique fut rédigée par un 
moine du tems , et que le titre Liber Eriei prouve seulement 
que le roi en était possesseur. 
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forces danoises , par l’empereur d’Allemagne , 
par les princes de sa maison , et les villes an- 
séaliques lui paraissaient dérouées. Eric , qui 
possédait encore l’île de Gotlandc, pouvait in- 
quiéter la Suède. Dans cette situation des af- 
faires , les Suédois se prêtèrent aux vues des 
Danois, et les grands se hâtèrent d’autant plus 
de prendre ce parti que Charles Canutson , 
devenu l’objet de leur jalousie , mais toujours 
plus ambitieux, commença dans ce moment à. 
porter ses prétentions jusqu’au trône. Les 
Norwégiens résistèrent plus long-teras. Un des 
sénateurs ecclésiastiques de Norwège , Jean, 
évêque d’Opslo , né en Dannemark , s’était à 
la vérité déclaré pour Christophe ; mais les 
autres sénateurs , ayant eu connaissance du 
projet de l’évêque , envoyèrent aussitôt le 
grand-sénéchal en Suède avec deux notables, 
pour protester solennellement. Quoique Chris- 
tophe eût obtenu la promesse de succéder en 
Suède , il n’était pas formellement élu. Les 
députés norwégiens conclurent une alliance 
secrète avec les états de Suède dans la ville 
d’Àrboga , l’année 1 4 4°- Ayant paru ensuite à 
la diète de Loedcse en 1 44 1 * ils ne prirent au- 
cune part aux conférences sur l’élection ; ils 
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renouvelèrent peu après l'alliance secrète avec 
la Suède , et les deux royaumes se promirent 
une assistance réciproque , au cas même qu’ils 
eussent chacun un roi particulier. Cepen- 
dant Christophe et le sénat de Dannemark 
employaient tous les moyens pour gagner les 
Suédois, et sur-tout pour écarter Charles 
Canutson, qui peut-être avait aussi des parti- 
sans en Norwcge. Voyant son influence puis- 
samment entravée, Charles renonça au projet 
qu’il avait conçu , mais en se réservant comme 
fiefs la Finlande' et l’ilc d’Oeland. Il eut une 
entrevue avec Christophe , et lui fit le sacrifice 
d’une couronne , qu’il comptait réclamer dans 
un moment plus favorable. Les Norwégiens 
furent forcés de céder aux circonstances , et 
ne firent plus d’opposition. L’an 1 44 2 •» Chris- 
tophe fut proclamé , à Calmar, monarque des 
trois royaumes. Quelques articles des traités 
d’union furent modifiés ou changés; mais les 
hases restèrent les mêmes. 

Le couronnement eut d’abord lieu en Suède 
à Upsal , et l’archevêque de cette ville officia 
avec plusieurs évêques. Après avoir fait, selon 
l’ancien usage, le tour des provinces, Chris- 
tophe arriva à Loedese, où il reçut les Norvvé- 
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giens qui étaient venus pour lui rendre hom- 
mage et. l’accompagner dans leur pays. Il se 
rendit à Opslo, où l’archevêque de Drontheim 
le couronna roi de Norwège, en présence des 
évêques et du sénat. Enfin le couronnement 
eut lieu en Dannemark. Il parut assez évidem- 
ment que le sénat de ce pays voulait pour 
ainsi dire sanctionner l’élection. On mit dans 
cette cérémonie , qui se fit à Ribe en 1 44^ » 
une plus grande solennité et une magnificence 
dont il n’y avait point eu encore d’exemple 
dans une circonstance pareille. Le roi se ren* 
» dit à l’église avec un cortège très-nombreux. 
Le duc de Sleswig portait devant lui le scep- 
tre , le duc de Brunswig-Lunebourg la cou- 
ronne, et le prince de Bavière le globe. On 
eût dit qu’il était question de la dignité im- 
périale. L’archevêque de Lund, entouré des 
plus illustres prélats, fit le sacre, et Christo- 
phe, selon le rapport de plusieurs historiens, 
reçut la couronne comme archi-roi, ou roi 
en chef. Il y eut des fêtes brillantes , et un 
grand nombre de seigneurs furent créés che- 
valiers. Cet acte imposant était propre à don- 
ner un plus grand éclat à la monarchie du 
Nord ; mais, d’un autre -côté, il pouvait exciter 
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la jalousie de la Suède et de la Norwège , et 
faire accuser le Dannemark de s’attribuer la 


prééminence (i). 

Christophe appela autour de lui beaucoup 
d’Allemands , et leur confia les places , les di- 
gnités les plus importantes. Les indigènes s’en 
plaignirent , et il chercha à les satisfaire , sans 
parvenir néanmoins ‘à rassurer entièrement 
leur jalouse méfiance. La famine s’étant fait 
sentir en Suède, le peuple s’en prit à lui , ,et 
lui donna le nom de roi de l’écorce (2) , parce 
qu’on avait été réduit à faire du pain de l’é- 
corce des arbres. Les Norwégiens se plaigni- 
rent des vexations de la factorerie anséatique. 
Le roi menaça les agens de sa vengeance , et 
favorisa les Hollandais dans le commerce de 
Bergen. Il voulut aussi interdire ce commerce 
au* Anglais ; mais l’évêque Olaus les y main- 
tint de soi* autorité particulière. 


Les aufres événemens du règne de Christo- 
phe se rapportent à ses négociations avec Eric 
au sujet de l’ilp de Gotlande , à celles qu’il 
entreprit avec l’évêque de l’île d’Oesel , qui 
se reconnut vassal du JPannemark , et au projet 
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(1) Voyez Gebhardi , IJisi. de Dannemark et de Norwège , 

.1. . 1 blliuc: 


et les Annales ecclés. de Pontoppidan. 

(a) Barbe Konung. * 


T 


>tli 1 l'.'C* 



98 RÉVOLUTIONS D£ NQRWEGE. 
qu’il fit de soumettre la ville de Lubeck. Il 
essaya de prendre cette ville par ruse ; ayant 
échoué, il voulut se venger de ce contre-tems, 
et il leva une armée. Mais les mécontentemens 
intérieurs se renouvelèrent. On lui reprocha 
de trafiquer des places et des honneurs, et de 
sacrifier ses devoirs à ses plaisirs. Les Suédois 
ayant menacé de se soulever, le roi convoqua 
une diète dans la ville de Jœnkoeping pour 
prendre des mesures contre les chefs du parti 
qui lui était contraire. Mais la mort termina 
subitement ses jours à Helsingborg en Scanie , 
au mois de janvier de l’année 1448. Il fut le troi- 
sième de son nom en Dannemarket le premier 
en Suède et en Norwège. Il n'avait point eu d’en- 
fans de sa femme Dorothée , de Brandebourg. 

Le sénat notifia sans délai la mort de Chris- 
tophe en Suède et en Norwège. Les Etats de 
Suède, assemblés à J œnkœping, nommèrent 
aussitôt deux administrateurs , les frères Be- 
noît et Nicolas, de l’ancienne maison Oxens- 
tiern, la même qui a donné depuis au royaume 
le fameux chancelier qui fut l’ami de Gustave 
Adolphe. Plusieurs autres familles conçurent 
des projets, et Charles Canutson sur- tout 
sentit renaître le désir de s’élever au pouvoir 
suprême. Les Danois demandèrent que les sti- 
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pulations du traité de Calmar fussent obser- 
vées. Mais les Suédois montraient peu de pen- 
chant pour l’union , et ils rappelèrent que les 
Danois n’avaient pas pris leur avis pour nom- 
mer Christophe. Les partisans des Oxenstiern 
sc flattaient que l’un des deux administrateurs 
obtiendrait la couronne. Mais Charles Canut - 
son ne chercha pas moins à s’en èmparer. Il 
se forma deux factions dans la noblesse , qui 
l’uhe et l’autre travaillaient à gagner le peu- 
ple, dont l’opinion était incertaine depuis la 
mort d’Engelbrecht. Charles arriva dans la ca- 
pitale avec un cortège royal. Il présenta de 
l’or ; il répandit les promesses ; les yeux furent 
éblouis; il obtint l’attention générale. La dicte, 
plus nombreuse et plus complète qu’elle n’a- 
vait été depuis long-tems, ayant été ouverte, 
il s’éleva des voix, sur-tout daas le clergé, pour 
le maintien de l’union ; mais elles furent étouf- 
fées , et la majorité des députés décréta qu’il 
serait procédé à l’élection d’un roi de Suède. 
On proposa les deux administrateurs et Charles 
Canutson; les esprits étaient préparés ; Char- 
les l’emporta. 11 fut couronné au mois de 
juin 1448 à Upsal , avec Catherine sa femme , 
» qui était la fille d’un sénateur, wor H 
. En Dannemark, il s’éleva également parmi 
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les grands du royaume un prétendant à la cou- 
ronne. Ce fut Canut Gyldenstiern, qui pouvait 
d’autant plusse flatter de réussir que la reine 
douairière lui était très - dévouée , et voulait 
même l’épouser. Cependant le sénat, qui avait 
en Dannemark une influence décisive , s’op- 
posa fortement à ce choix. Appuyé par la 
grande majorité des nobles , il offrit le sceptre 
à Adolphe , duc de Sleswig et comte de Hols- 
tein , prince connu par ses talens. Mais Adol- 
phe était avancé en âge , il n’avait point d’en- 
fans , et il ne voulut pas changer une existence 
paisible contre une carrière orageuse. Il refusa 
une offre séduisante , et proposa le fils de sa 
sœur, Christian d’Oldenbourg. Ce prince , 
qui était fils de Théodoric -le-Fortuné , et qui , 
par Hedwige sa mère , descendait du roi de 
Dannemark Eric Glipping , fut proclamé après 
avoir signé, au mois de septembre i44®> une 
capitulation très-favorable au sénat. 

Aucune résolution décisive n’avait encore 
prévalu en Norvvège. Eric ne pouvait plus 
être pris en considération, quoiqu’il vécût en- 
core : il avait lâchement disparu de la scène. 
La noblesse du pays n’était pas devenue assez 
puissante pour qu’il pût s’élever dans son sein 
un prétendant au trône. C’était le clergé , et 
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sur-tout l’archevêque de Drontheim , qui avait 
la confiance du peuple , et qui prenait le plus 
d’ascendant sur lui lorsqu’il naissait des crises 
dans l’Etat. Le même ressort agissait dans le 
sénat , où l’archevêque occupait le premier 
rang par sa dignité et son crédit. Marguerite 
avait fait de grands efforts pour rapprocher 
les Norwégiens des Danois , et avait laissé des 
souvenirs imposans. D’un autre côté il y avait 
eu , comme nous avons vu , un rapprochement 
particulier entre les Norwégiens et les Suédois, 
lorsque Christophe s’était mis sur les rangs. 
Les esprits devaient donc être partagés. Il y 
avait lieu de croire qu’on ne ferait pas un 
choix particulier, mais qu’il serait question 
de se décider entre le Dannemark et la Suède, 
et que le résultat dépendrait de plusieurs cir- 
constances : tel fut en effet le cours des évé- 
nemens. 

Christian se présenta pour être élu , fondant 
sa demande sur l’union des deux royaumes, re- 
connue par les traités de Calmar, et alléguant 
que par les alliances le sang des rois de Norvvègc 
coulait dans scs veines. Des négociations diri- 
gées avec une grande prudence , et accompa- 
gnées peut-être de ces moyens qui parlent 
puissamment à l’intérêt , lui donnèrent un 
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parti considérable ; ce parti fit tenir une diète 
à Opslo, en 1 449- Les députés déclarèrent 
que Christian étant proche parent de Margue- 
rite , et le plus proche héritier de la couronne , 
suivant les lois du royaume, pour le Lien et la 
sûreté des deux peuples, il devait être reconnu 
comme légitime roi de Norwège. On allégua la 
parenté avec une reine célèbre, mais en l’accom- 
pagnant d’une autre considération plus posi- 
tive, parce qu’en effet la descendance de Chris- 
tian provenait essentiellement d’Ingeburge , 
fille de Haquin V, qui avait épousé Eric , duc 
de Suède , et dont la postérité s’était unie d’a- 
bord à la maison des comtes de Holstein , et 
ensuite à celle d’Oldenbourg , par le mariage 
d’Hedvvige avec Théodoric-le-Fortuné. Après 
avoir été élu , le roi remit aux Etats une charte 
ou capitulation. Il y prenait l’engagement de 
maintenir les privilèges des Norwégiens ; de 
n’introduire aucun étranger sans le consente- 
ment du sénat ; de demander ce même con- 
sentement dans toutes les affaires importantes , 
en particulier pour conférer les fiefs et les 
commandemens des places , ainsi que pour 
faire la guerre, pour imposer des taxes ex- 
traordinaires ; de rendre toutes les chartes 
qui auraient pu être transportées en Danne- 
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mark ; de laisser au clergé et à l’Eglise leurs 
biens et prérogatives; d’établir la liberté du 
commerce entre les deux royaumes ; de n’ap- 
peler le sénat de Norwège en Dannemark que 
pour délibérer sur des objets qui intéresse- 
raient également l’un et l’autre pays; de so 
rendre en Norwège tous les trois ans. Il y avait 
aussi dans cet acte un article relatif à la suc- 
cession; cet article portait qu’à la mort du 
roi, s’il laissait des enfans, le royaume de 
Norwège aurait la libre élection, parce qu’il 
était et devait rester un royaume libre et élec- 
tif, comme l’indiquait la loi. On voulait dési- 
gner sans doute le traité de Calmar, qui ren- 
dait les trois couronnes électives , quoique 
d’une manière pçu déterminée (i). 

Mais Charles Canutson agissait de son côté 
en Norwège. Il était plus voisin , et il entrete- 
nait des relations intimes dans le pays. Parent 

( 1 ) Mallet, qui n'a pas rendu très-exactement l’article sur 
la succession , dit qu'on avait eu en vue la loi de Magnus 
Lagabeter , et que , faute de connaître la législation , on avait 
prouvé le contraire de ce qu’il s’agissait de prouver. Mais les 
Codes de Magnus devaient être connus. Il était naturel d’al- 
léguer le traité de Calmar , qui avait changé le droit public 
dans le sens entendu ici. La charte se trouve , du reste , dans 
Hvitfeld , t. II , p. 815. ( La pagination continue dans le second 
tome ). 
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de l’archevêque de Dronlheim, Aslak Boit, 
il détacha ce prélat des intérêts de Christian , 
et fit une convention secrète avec lui. 11 dési- 
rait d'autant plus d’humilier le roi de Danne- 
mark, que ce prince l’avait empêché de se ren- 
dre maître de l’ile de Gotlande. Accompagné 
de cinq cents cavaliers , Charles se rendit à la 
ville norvégienne de Hammer. Il fut procédé 
à une nouvelle élection , que dirigèrent prin- 
cipalement les amis du roi de Suède. On parla 
de Christian, de l’ancien roi Eric, du comte 
des Orcades ; mais ce ne fut que pour sauver 
les formes : Charles obtint les suffrages sans 
opposition. Il se transporta sans délai à Dron- 
theim , où il fut couronné par l’archevêque , 
au mois de novembre 1 449 » prévint Chris- 

tian, dont le couronnement comme roi de 
Norwège n’avait pas eu lieu. Il signa une capi- 
tulation conçue à peu près comme celle de 
Christian ; elle ne différait d’une manière re- 
marquable que dans l’article sur la succession. 
Charles , qui n’avait pas les mêmes motifs que 
le roi de Dannemark, ni les mêmes vues que 
le sénat de ce pays , disait : « Nous promettons 
qu’à notre décès il sera libre au royaume et 
à ses habitans de choisir pour seigneur et roi 
celui qu’ils croiront leur convenir le mieux, 
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à moins que nous n’ayons laissé un fils légi- 
time , capable de régner. » 

Les étals de Norwège, par déférence pour 
Charles , et dans le but de faire connaître 
leurs motifs, envoyèrent à Christian des let- 
tres où ils lui signifièrent que son élection était 
nulle ; ils lui disaient qu’ils ne l’avaient point 
choisi , et ne le choisiraient jamais de bon gré ; 
qu’étant depuis long-tems en bonne harmonie 
avec la Suède , et touchant à ce royaume par 
une frontière de plus de trois cents lieues, ils 
ne voulaient point en être séparés, ni prendre 
part à la guerre que Christian méditait; que 
son élection avait été faite illégitimement, eu 
égard au lieu et aux violences exercées parti- 
culièrement contre l’archevêque de Dron- 
theim; ils ajoutaient qu’ils ne voulaient plus 
recevoir de roi ni de Danncmark , ni d’Alle- 
magne , et qu’ils engageaient Christian à ne 
point venir à Drontheim , parce qu’il n’y 
trouverait aucun partisan , et à cause des mal- 
heurs qui pourraient résulter de ce voyage. 
Charles , à l’occasion de son couronnement , 
avait créé vingt chevaliers ; il nomma ensuite 
deux gouverneurs, et repassa en Suède. Mais 
son triomphe ne devait pas être de longue 
durée. 
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Christian venait d’afTermir son pouvoir en 
Danncmari. II avait épousé Dorothée , veuve 
du dernier roi, et il avait reçu solennellement la 
couronne des mains de l’archevêque de Lund 
dans la ville de Copenhague , devenue depuis 
le dernier règne la résidence du souverain. 
Averti de ce qui s’était passé en Norvvège , il 
envoya des troupes dans ce pays. Ses agens 
s’emparèrent de l’archevêque et le forcèrent 
d'abandonner les intérêts de Charles. Le parti 
suédois témoigna son mécontentement ; la dé- 
sunion éclata et affaiblit les Norvégiens. Char- 
les reparut pour défendre ses droits. Il assiégea 
dans le château fort d’Aggershus un des par- 
tisans les plus déterminés de Christian ; mais 
il ne put le réduire, et fut obligé de faire 
avec lui une convention pour l’autoriser à at- 
tendre l’issue des conférences de Halmstad. 

Déjà depuis quelque tems on avait arrêté 
qu’il y aurait à Halmstad une assemblée de 
députés danois et suédois. Christian se flattait 
de faire rétablir les stipulations de Calmar , 
du moins provisoirement , en profitant des 
jalousies qui régnaient entre Charles et les 
grands du royaume. L’assemblée fut ouverte le 
i er mai de l’année 1 45o. Les députés de Suède , 
nommés par les Etats de ce pays, avaient reçu 
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de leur roi des instructions conformes à scs 
intérêts ; mais ils n’étaient pas moins influen- 
cés par l’esprit de parti ; la famille Oxenstiern 
sur- tout, qui continuait de rivaliser avec 
Charles , dont un des principaux membres 
était parvenu à l’archevêché d’Upsal , et qui 
se trouvait appuyée parla plupart des maisons 
puissantes , prit un grand empire sur les es- 
prits. Il était' impossible dans ce moment de 
rétablir l’union de Calmar, comme elle avait 
existé auparavant. Mais les députés suédois 
furent d’accord avec ceux de Dannemark pour 
prendre des mesures qui en conservassent le 
souvenir et en rendissent un jour le rétablis- 
sement plus facile. Il fut arrêté que , lorsque 
le trône viendrait à vaquer en Dannemark ou 
en Suède, douze sénateurs de chaque royaume 
s’assembleraient pour délibérer ; que celui des 
deux rois Christian ou Charles qui aurait 
survécu à l’autre , lui succéderait si les séna- 
teurs tombaient d’accord ; que s’ils ne pou- 
vaient s’accorder, celle des deux nations dont 
le roi serait mort choisirait un ou plusieurs 
administrateurs pour gouverner en attendant 
que l’autre roi fût mort; que les deux rois 
étant décédés , il en serait élu un seul pour les 
deux royaumes , lequel serait le fils d’un des 
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derniers rois, s’il s’en trouvait , ou quelqu’un 
né dans l’un des royaumes, mais non un étran- 
ger ; qu’après cela les deux royaumes reste- 
raient à jamais unis sous un seul chef, en se 
réservant néanmoins leurs lois et leurs libertés 
particulières. On ajoutait à cette convention 
éventuelle plusieurs articles qui rappelaient 
l’union de Calmar. 

11 était facile de prévoir quel'serait, après 
ce rapprochement entre le Dannemark et le 
parti des grands de Suède , le sort de la Nor- 
wège. Après avoir fait stipuler que si le sénat 
et les hahitans de ce pays voulaient entrer 
dans l’alliance, ils participeraient aux mêmes 
avantages , les députés suédois déclarèrent, au 
nom de Charles, que tous les droits et préten- 
tions que ce prince pourrait avoir sur le 
royaume de Norwègc seraient cédés à Chris- 
tian par un traité à l’amiable ; ils s’engagèrent 
même à remettre au roi de Dannemark , dans 
l’espace de trois mois , un acte de cette renon- 
ciation , et se soumirent , si dans ce terme 
l’acte n’était pas délivré, à se constituer pri- 
sonniers de Christian dans la ville d’Ilelsing- 
borg , et à n’en sortir que de son consente- 
ment. On voit que le désir de la domination 
et la jalousie des succès de Charles firent sa- 
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crifier les intérêts de ce prince et les droits 
des Norwégiens (1). 

Charles fut profondément blessé des décrets 
de l’assemblée de Halmstad , qui ne termi- 
naient pas non plus d’une manière satisfai- 
sante la discussion relative à I’ile de Gotlande. 
Aucun de ces décrets ne pouvait convenir ni 
à sa gloire , ni à sa fortune. Il fut sur-tout in- 
digné de celui qui lui enlevait une couronne, 
et il fit tin appel au pape Nicolas V. Cette dé- 
marche flatta le chef de l’Eglise , qui nomma 
plusieurs chanoines pour connaître de ce pro- 
cès politique. Mais Christian ayant refusé de 
se soumettre à leur arbitrage , Nicolas envoya 
le cardinal Jean de Saint- Ange pour négocier. 
Quoique le roi de Dannemark eût d’aifleurs 
beaucoup de déférence pour l’Eglise et pour 
la cour içle Rome, il n’entra point dans des 
discussions épineuses qui pouvaient compro- 
mettre les avantages dont il se croyait assuré, 
et lui enlever le succès de ses longs efforts. 
Appuyé par les princes d’Allemagne et parles 
amis qu’il avait su se faire en Suède et en 
Norwège , il entreprit un voyage à DroiUheim- 

( 1 ) Voyez les pièces relatives 'aux conférences de Halmstad, 
dans Hvitfeld et dans Hadorph. i.'l i : ,'1! : !... : 
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L’archevêque Aslak Boit était mort , et avec 
lui avaient disparu les moyens de résistance. 
Le sénat et les notables , effrayés ou gagnés , 
se montrèrent dociles aux vœux du roi de Dan- 
nemark, qui fut couronne roi de Norwège le 
29 juillet 45o. Etant passé de Drontheim à 
Bergen , il assembla le sénat , et ce corps , au 
nom des évêques, des seigneurs et du peuple» 
décréta l’union perpétuelle des deux royaumes , 
d’après les clauses des traités de Calmar', et 
d’une manière analogue, sous plusieurs rap- 
ports , à ce qui avait été statué provisoirement 
à lialmstad pour le Dannemark et la Suède. 

Les Etats de Suède, pendant une diète tenue 
dans la ville d’Arboga , et dirigée par le même 
parti qui avait dominé au congrès de Halms- 
tad, confirmèrent les décrets de cette assem- 
blée en présence de Charles , et ce prince fut 
obligé d’envoyer à Christian une renonciation 
an trône de Norwège. Il se réserva cependant 
le titre de roi de ce pays , et en retint quelques 
parties sous sa domination , comme il parait 
par un article du traité qui fut conclu entre 
les deux souverains l’année 453. Charles con- 
naissait ses antagonistes de Suède , et il cher- 
cha les moyens de se venger d’eux ou de les af- 
faiblir. Accusant l’archevêque d’Upsal , qui 
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était de la famille Oxenstiern , l’évêque de 
Strengnès et plusieurs sénateurs, d’avoir en- 
tretenu des relations coupables avec le Dan- 
neinark, il leur ôta leurs fiefs et les appela de- 
vant une commission qui siégea à Stockholm. 
Mais les juges de ce tribunal travaillèrent à 
une réconciliation. Cependant le sénateur Mag- 
nus Grèn quitta le royaume ; il se livra à des 
expéditions maritimes, etlesLubeckois l’ayant 
fait prisonnier, Christian lui fit rendre la li- 
berté pour l’engager au service de Danne- 
mark (i). raSer. j 44sé#îli-iï> 

Il était difficile que Charles et Christian 
restassent long-tems en paix. Les hostilités 
commencèrent dès l’année i45i; il fut sur- 
tout question de la possession de l’ile de Got- 
lande, que le roi de Suède réclamait comme 
une ancienne appartenance de son royaume, 
et que retenait le roi de Dannemark. Les 
troupes danoises furent défaites dans plusieurs 
rencontres ; les Suédois éprouvèrent égale- 
ment des revers. On fit des trêves ; il y eut 
des conférences ; mais la paix ne put être rér 
tablie. Un des parens de Charles , Thor Bonde, 
général habile , se mit à la tête d’un corps 


(i) Voyez Lagerbring et Hvitfeld. 
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nombreux , et prit pour centre de ses opéra- 
tions la province de Vestrogothie, sur les con- 
fins de la Norwège. Les soldats de Christian 
fuyaient, la Norwège était ouverte au «vain- 
queur , et la fortune de Charles renaissait. 
Une noire trahison arrêta tout-à-coup le cours 
de ces prospérités. Un domestique de Thor 
Bonde , né en Dannemark , entra pendant la 
nuit dans l'appartement du général , et d’un 
coup de hache lui fendit la tête. Il disparut 
aussitôt et passa dans son pays natal. Charles 
n’était pas lui-même assez bon guerrier pour 
enchaîner la victoire. Il éprouva des revers , 
et tous ses antagonistes , humiliés pendant 
quelque tems, relevèrent la tête. Manquant 
de ressources pécuniaires , il s’occupa d’une 
réduction des biens de l’Eglise. Le clergé s’ir- 
rita, et l’archevêque d’Upsal , Jean Bengtson , 
soutint ses prétentions. Ce prélat était fils de 
Bengt ou Benoît Oxenstiern, qui avait bri- 
gué la couronne de Suède en même téms que 
Charles, et il tramait depuis long-téms des 
complots contre ce prince. Cependant, croyant 
devoir dissimuler encore sa haine j ■ il- se rap- 
procha du roi , et chercha à gagner sa con- 
fiance , pour pouvoir d’autant mieux parvenir 
à son but. 
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Charles, devant se rendre dans les provinces 
méridionales r chargea l’archevêque , qui n’é- 
tait point étranger aux opérations militaires, 
de rassembler les troupe» dans le diocèse 
d’Upsal. Lorsqu’elles furent arrivées près de 
cette ville , il leva le masque , et fit afficher aux 
portes de la cathédrale qu’il protestait contre 
le serinent prêté à Charles , qui avait, disait-il, 
enfreint les lois de l'Etat, et s’était rendu 
coupable envers l’Eglise. Le roiy 4ve£ ua 
corps d’armée , marcha contre l’archevêque , 
qui , s 'étant mis lui-même à la tête des troupes 
réunies dans son. diocèse , présenta la bataille , 
et remporta la victoire* Charles se retira dans 
la ville.de Stockholm. Les habitans , le voyant 
irrésolu r se détachèrent de sa cause , et la 
crainte de tomber entre les mains de son ; an- 
tagoniste lui fit prendre 1% résolution de quit- 
ter le royaume. Il s’embarqua et fit voile vers 
Dantzig. . .• : ( - > 

L’archevêque ayant obtenu une bulle du 
pape , qui l’autorisait à diriger le gouverne- 
ment , entra en négociation avec le roi .de Pan- 
ne mark . Christian arriva en Suède ,et fut pro- 
clamé roi de ce pays en L’année sui- 

vante, Jean-, son. fils aîné , déjà désigné pour 
son successeur en Dannemark , le fut égala- 
it. 8 * 
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ment en Suède , et peu après en Norwègc. 
Tout semblait se réunir en faveur de Christ 
tian *, mais l’archevêque d’Upsal avait le projet 
de régner en Suède sous son nom. Pendant que 
le nouveau souverain s’était rendu dans la pro 1 - 
vince de Finlande , il y eut , aux environs d’Up- 
sal , une insurrection de paysans qui se plai- 
gnaient de l’augmentation des taxes. L’arche- 
vêque traita avec eux et leur accorda une am- 
nistie.' Le -roi , de retour à Stochkolm , l’accusa 
de trahison et le fit arrêter. Le clergé présenta 
des réclamations; la cour de Rome menaça 
des foudres ecclésiastiques. Mais le roi croyait 
son sceptre menacé , et persista dans le parti 
qu’il avait pris ; il fit même conduire l’arche- 
vêque en Dannemark. Il repassa lui-même dans 
ce pays, après avoir pris des mesures pour 
l’administration de, la Suède. Bientôt il apprit 
les suites de l’acte d’autorité qu’il s’était per- 
mis envers le primat de Suède. 

Un évêque, non moins audacieux, non môins 
entreprenant que le primat , Kettil , qui ocf 
cupait le siège de Linkoeping , leva l’étendard 
de la révolté. Les paysans , et sur-tout ceux de 
Dalécarlie , qui avaient une ancienne antipa- 
thie contre le Dannemark , se rendirent les 
inst rumens de la vengeance du clergé. L’é- 
ÿ «■ .tt * 
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vêque devint leur général, et remporta plu- 
sieurs avantages sur les troupes que Christian 
avait conduites en Suède. Les partisans de 
Charles ^informèrent de la situation du 
royaume , et l’engagèrent à revenir. Il suivit 
leur avis » débarqua en Suède , et fut proclamé 
une seconde fois l’année 4 4^4- Ce-t événement 
déconcertait les projets de Christian. Si Charles 
se rappvochait de 1’évéque de Lmkoeping , et 
faisait alliance avec lui , aa s’il réussissait If le 
SOüfoéttfe j le toi de I)annemark n’avait plus 1 

i^eàpérance de recouvrer la Suède , et la Nor- 
vège même pouvait lui être enlevée. Dan* 
cêtte" situation critique , il résolut de rendre 
k liberté à l’ardievêque, etd’opposer à Charles ' 

ce formidable adversaire. En effet , le primat , 
retourné dans son paya , reprit bientôt la pins 
grande influence ; s’étant réuni à l’évêque Ket- 
tif , il déclara la guerre à Charles ÿ étie dé- 
pouilla de nouveau de la Couronne , ne loi lais- 
sant que le titre de roi et des fiefs en -îhi- 
lande."- ' ' n ‘îf.vi:- îililî : i Ji> 

' Cependant la captivité o& il aVaitètè retenu « 

par Christian avait tf-bp blessé l’orgueil dé 

l’archevêque pour qu’il pût s’attacher à*nt ra* 

iérêts de ce prince. Il fit des Cbnvèntiotos sé* 

crètès avec l’évêque' de Lînkoepimg, et ces 

1 

. 
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deux hommes , combinant leur ambition , s’em- 
parèrent du gouvernement. Kettil étant mort , 
le primat régna seul sons le titre d’adminis- 
trateur. Sa hauteur et sa dureté soulevèrent le 
peuple , et il était menacé d’une chute pro- 
chaine ; mais avant de succomber , il ralluma 
la guerre civile. Le parti de Charles , celui de 
l’archevêque et celai de Christian désolèrent 
le royaume , se livrant aux plus affreux excès. 
Enfin on rappela Charles, qui reprit le scep- 
tre pour la troisième fois. Abandonné de tous 
ses partisans , l’archevêque se rendit à l’ile 
d’Oeland , où il mourut quelque tems aprè$. 

Le roi Charles , rétabli sur le trône de Suède 
et délivré de son plus redoutable ennemi , se 
flatta de reprendre de l’ascendant en Norwège. 
Il s’était passé dans ce pays plusieurs événe- 
mens critiques dont il faut rendre compte , 
d’autant plus qu’ils répandent du jour sur les 
relations politiques du Nord , à l’époque dont 
il s’agit. 

Christian savait combien il était essentiel à 
ses intérêts d’avoir pour appui en Norwège 
l’archevêque de Drontheim. A la mort d’As- 
lak Boit , il proposa , pour être revêtu de cette 
dignité , , Marcel , évêque de Skah oit, dont il 
connaissait le dévouement à sa cause , et qui 
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était son envoyé à Rome. Marcel, ayant été 
élu par le chapitre , reçut la confirmation du 
souverain , qui demanda celle de la cour de 
Rome. Nicolas Y, alors assis sur le trône pon- 
tifical, la refusa, et conféra de son chef l’ar- 
chevêché à un étranger nommé Henri Kaldi- 
sen, qui ne savait pas la langue du pays, et 
qui en ignorait les usages et les lois. Il engagea 
en même tems les magistrats de la ville de Co- 
logne à arrêter Marcel à son retour dans le 
Nord. Christian porta plainte au roi de France, 
au roi d’Aragon, à l’empereur d’Allemagne ; 
mais ce fut en vain ; Calixte III , successeur de 
Nicolas , confirma la nomination faite par celui- 
ci. Christian n’obtint d’autre satisfaction que 
celle qu’il se donna lui- même en faisant saisir 
les vaisseaux des marchands de Cologne, et les 
effets qu’ils possédaient dans les royaumes de 
Dannemark et de Norwège. Il se trouvait ce- 
pendant compromis vis-à-vis de la nation. Les 
uns prirent parti pour le roi, les autres pour 
le pape ; il y eut des émeutes ; l’évêque de Ber- 
gen fut assassiné , ainsi que deux seigneurs , 
Olaus et Pierre Nicolaï. Les habitans de6 pro- 
vinces septentrionales menacèrent de passer à 
la religion grecque , qu’ils connaissaient par 
leurs relations avec les Russes. Les états re- 
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présentèrent au roi qu’il devait songer à main- 
tenir les droits de la nation conformément à 
son serment, s’il ne voulait s’exposer à perdre 
la couronne. Christian reprit les négociations ;; 
il s’adressa de nouveau à plusieurs puissances , 
et correspondit avec' la cour de Rome , sans 
pouvoir atteindre son but. Calixte, pour jus- 
tifier la conduite de son prédécesseur et la 
sienne , fit même intenter quelques accusa- 
tions contre Marcel. Dans une Lettre adressée 
au pape par Christian , on lit ces mot» : « O 
détestable crime de l’ambition.! le Christ est 
mort pour racheter les brebis mais l’amour 
de la gloire mondaine , un orgueil et une' avi- 
dité insatiables ravagent le bercail. » Aprèsavoir 
été disputé ainsi pendant pli^ieurs années , le 
siège de Drontheim fut occupé paisiblement 
parOlaus, vers l’année i4)So (i). 

Les villes-anséaiiqpes. avaient étendu de plust 
en plus leur domination mercantile en Nor- 
vège. Leur factorerie à Bergen était devenue 
une république indépendante , qui se gouver- 
nait par ses propres lois , et qui dédaignait les 
autorités! du pays. En i455 , lp gouverneur du 

* 

(l ) jV oyez Mvtiftki pages S6fj ol 8W»j et'£urftcus,'parl. J ", 
page St. >' «; 
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roi ayant voulu réprimer quelques abus , les 

Allemands prirent tous les armes, et le gou- 
verneur fut mis à mort. L’évêque Thorlof , qui 
avait voulu le prendre sous la protection de 
l’Eglise, éprouva le même sort. Le roi ne ven- 
gea point ces attentats à la sûreté publique et 
à l’honneur national. Il ménageait les Anséatcs 
à cause de ses relations en Allemagne, et, quel- 
que tems après, il défendit même, à leur de- 
mande , l’entrée des ports norvégiens aux mar- 
chands des Pays-Bas. Ceux-ci , irrités de cette 
partialité , cherchèrent à nuire au commerce 
du Nord. En même tems les Anglais tâchaient 
d’accroître leur influence. Christian fit avec eux 
un traité d’amitié où cet objet était réglé rela- 
tivement à ses Etats. Mais ce traité n’empêcha 
pas que les armateurs anglais ne missent à con- 
tribution les côtes septentrionales de la Nor- 
wège, et ne passassent en Islande , où ils pil- 
lèrent les caisses du roi , et mirent à mort son 
bailli (i). 

Mais ce qui se passa de plus remarquable , 
relativement à la Norwège , sous i’administra- 

(i ) Sous le règne de Jean , successeur de Christian , le fils du 
gouverneur de Bergen, qui avait péri, arma des vaisseaux 
contre les Anséates, et les força à lui payer la somme de 7000 
marcs d’nrgent.JVoyei la Ckronique 4 e fPïUêbrandt , 3* parti*. 


120 RÉVOLUTIONS DE NORWÈGE. 
tion de Christian , ce furent les négociations 
de ce prince , ayant pour objet les îles écos- 
saises. Depuis quarante années , la redevance 
que l’Ecosse devait payer pour les îles Hébri- 
des, cédées par Magnus V, n’avait pas été ac- 
quittée. Ce retard allait occasionner une rup- 
ture entre le roi d’Ecosse et celui de Nor- 
wège; mais le roi de France, Charles VII, 
avec qui Christian avait contracté alliance , 
offrit sa médiation. Il y eut un congrès à Pa- 
ris, en 1457 , et un autre à Bourges, trois 
ans après. Le roi de France proposa un ma- 
riage entre le roi d’Ecosse , Jacques III , et 
Marguerite , fille de Christian , à condition 
que les droits de celui-ci à la Redevance fus- 
sent remis à l'autre comme dot de la prin- 
cesse. L’âge des partis et d’autres circonstances 
empêchèrent assez long- teins l'exécution de ce 
projet. Enfin un nouveau congrès ayant été 
assemblé à Copenhague, en 1468, le mariage 
fut définitivement arrêté. Christian céda la 
redevance à Jacques; mais il lui promit de plus 
une somme de soixante mille florins , dont il 
s’engageait à en payer dix mille au départ 
de la princesse; et, pour le reste, il don- 
nait en hypothèque les îles Orcades. L’an- 
née suivante , les députés de Jacques étant ye- 
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» 

nus chercher la princesse , et demandant les 
dix mille florins payables tout de suite , il ne 
s’en trouva que deux mille , et Christian prit 
le parti d’engager pour les huit mille exigibles 
en outre les îles Schettland. C’était à ce degré 
de pénurie que des dépenses mal calculées 
avaient réduit un puissant monarque. Les états 
de Norwège témoignèrent leur mécontente- 
ment de cette étrange transaction. Ils pré- 
voyaient que la couronne allait perdre un de 
ses plus anciens fleurons , monument du cou- 
rage et de la politique. En effet , ces îles furent 
en vain réclamées depuis; les rois d’Ecosse 
trouvèrent toujours des prétextes pour les re- 
tenir , et en obtinrent enfin la cession for- 
melle (i). 

Les Norwégiens ne pouvaient être bien dispo- 
sés pour Christian, et Charles de Suède eut faci- 
lement trouvé des partisans. Mais les employés 
danois exerçaient une grande vigilance , et un 
obstacle plus décisif encore s’élevait en Suède. 
Le calme n’était pas rétabli dans ce royaume 5 
les factieux menaçaient 3c recommencer la 
guerre civile , et Charles avait besoin de toutes 
ses ressources pour les contenir. D’ailleurs il 


b) Voyez Torfeus, ffistoria Orcadum . 
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ne vécut pas long-tems depuis son second re- 
tour. La mort mit un terme à sa carrière , 
l’année 1470. Les partis s’agitèrent, et il fut 
difficile de convenir s’il fallait nommer un roi 
ou un administrateur. On préféra le dernier 
parti , et Stenon (1), de la famille Sture, pa- 
rent et ami de Charles , et distingué par son 
courage , son éloquence , sa sagesse , sa po- 
pularité, obtint les suffrages. Il eut bientôt 
à prendre des soins importans qui captivèrent 
toute son attention* 

Christian fit représenter aux Suédois que, 
ayant reçu leur serment et leur hommage, et 
le retour de Charles n’ayant eu lieu que par 
les intrigues d’une faction , le sceptre lui était 
maintenant acquis d’un droit incontestable. 
Mais les états étant restés sourds à ces repré- 
sentations , le roi se décida à recourir aux ar- 
mes. Ayant fait passer par mer ses troupes 
dans le pays , il attaqua celles de l’adminis- 
trateur sous les murs de Stockholm , le g oc- 
tobre x 47 1 • Déjà les Danois semblaient assurés 
du succès, lorsqu’ufi corps de Suédois, caché 
dans un bois voisin , les prit en flanc et les re- 
poussa.; en même tems la garnison de la ca- 


(î) Slèn en suédois. 
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pitale fit une sortie , et décida la victoire. 
L’ennemi se porta en hâte vers ses vaisseaux, 
et son camp devint la proie des flammes. Le 
drapeau de Dunebrog ; regardé comme l'ori- 
flamme du Dannemark , fut perdu dans cette 
journée, et le roi lui -même reçut une bles- 
sure. Il renonça au projet de conquérir la 
Suède, et se contenta d'entretenir le sou- 
venir de ses prétentions par des conférences 
qui ne produisirent aucun effet. Stenon af- 
fermit son autorité , et gagna sur-tout l'affec- 
tion du peuple , sur qui son désintéressement , 
la simplicité de son extérieur et son affabilité 
Lisaient une grande impression. . 

Pendant les troubles de Suède et de Nor- 
wège, l’année 14%, était mort Adolphe de 
Holstein , ce prince sage et modéré, qui avait 
refusé b couronne de Dannemark , et qui 
avait proposé Christian sdn neveu pour en 
être revêtu. Il laissait une succession impor- 
tante , le comté de Holstein faisant partie de 
l’empire germanique , et le duché de Sleswig i 
fief héréditaire du Dannemark. Christian se 
mit sur les rangs pour recueillir cette succes- 
sion. Les états des doux pays , qui s’entendaient 
pour rester unis sous un seul chef, prescrivi- 
rent des conditions que; le roi accepta , et dont 
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la principale était que le Sleswig ne serait 
point incorporé au Dannemark. L’empereur 
Frédéric III érigea le Holstcin en duché. C’est 
ainsi que put se former cette maison ducale de 
Holslein , qui , combinée avec la maison d’Ol- 
denbourg , d’où sortait Christian , se partagea 
peu-à-peu en plusieurs branches. La famille se 
perpétua d’abord par les deux fils de Chris- 
tian , Jean et Frédéric , que le roi avait eus de 
Dorothée de Brandebourg. Nous avons vu que 
le premier était destiné à remplacer son père 
sur les trônes de Dannemark et de Norwège , 
et qu’il avait même été reconnu héritier de 
celui de Suède à l’époque où Christian en 
avait dépouillé Charles Canutson. Le second 
obtint un établissement dans les duchés; mais 
il devait aussi parvenir un jour à une fortune 
plus brillante , et recueillir un plus grand hé- 
ritage. * 

Le calme semblait avoir reparu dans le 
Nord ; il régna pendant quelque tems , mais 
les germes des dissentions et des discordes n’é- 
taient pas étouffés , et bientôt vont éclater de 
nouvelles révolutions. Nous devons en atten- 
dant porter nos regards sur des objets d’une 
autre nature , et considérer les trois royaumes 
sous des rapports plus pacifiques. Ils commen- 
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cèrent à prendre part au progrès des arts et 
des lumières que favorisait dans le midi de 
l’Europe la découverte de l’imprimerie , ainsi 
que l’arrivée de ces illustres fugitifs qui appor- 
taient les chefs-d’œuvre de la Grèce. 

L’année 1 474 Christian entreprit un voyage 
à Rome; on prétend que le motif particulier 
du roi était de se faire relever d'un: vœu in- 
considéré qu’il avait fait de se rendre en pèle- 
rinage à la terre-sainte. Au milieu des lumiè- 
res qui se répandaient en Europe , se montrait 
encore plus d’une fois l’ancien esprit de su- 
perstition. Christian r pendant son séjour à 
Rome , donna au pape Sixte IV des preuves 
d’une fervente piété r et s’humilia devant cette 
puissance spirituelle, dont il avait eu si ré- 
cemment à se plaindre. Sixte le dispensa du 
pèlerinage à la terre-sainte r lui fît des présens 
d’une grande valeur, lui remit plusieurs reli- 
ques, et lui accorda des indulgences. En par- 
tant de Rome, le roi prit la route de Bologne, 
et visita l’université de cette ville. Les pro- 
fesseurs conférèrent le titre de docteur à deux 
savans qui faisaient partie de sa suite , et com- 
blèrent d’éloges le zèle qu’il manifestait pour 
les sciences. Christian prit dans ce même mo- 
ment la résolution de fonder à Copenhague 
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une uaiversité sur Je modèle de celle de Bo- 
logne , pour que les jeunes gens de ses Etats 
fussent dispensés de chercher & grands frais 
ces écoles étrangères. Le pape lui accorda 
sans difficulté une bulle à cet effet, en 1475. 
L’inauguration n’eut cependant lieu qu’en 1 479 - 
Ce fut l'archevêque de Lund qui la fit , dans 
l’église de Notre-Dame à Copenhague , en pré- 
sence du roi et d’une assemblée nombreuse. 
L’archevêque publia les statuts , et les leçons 
commencèrent sous les auspices de l’évêque de 
Roskild , qui avait été nommé chancelier. 

/■ Dans le même tems Stenon s’occupait d’é- 
tablir une université à Upsal. Il s’entendit avec 
l’archevêque , et envoya à Rome un chanoine 
qui rapporta une bulle de Sixte IV. L’inaugu- 
ration se fit dès l’année 1477* dans la cathé- 
drale d’Upsal , sôus la direction de l’archevê- 
que, et les cours forent ouverts lé jour de la 
fête; de Sainte-Brigitc. Les religieux du cou- 
vent de Wadstena^ fondé pàr cette femme 
célèbre , se faisaient reimarquer par leur goût 
pour l’étude ; et ce fut l’un d’eux , Olaus Gu- 
thotris , qui fit les premières leçohs de théo- 
logie , de logique et de physique. On conservé 
encore à la bibliothèque d’Upsal une partié 
de scs cahiers. Il u eu d’illustrés suc oesseurs. 
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et son nom se rattache à ceux des Celsius , de 
Linné, de Bergman, de Wallerius, Cÿtnme 
celui de Stenon se lie à ceux des Gustave et 
des Charles. 

La Nonvège n’eut point d’université parti- 
culière; mais on engagea les jeunes gens de 
ce pays à fréquenter celle de Copenhague. 
D’ailleurs le centre de l’instruction en Nor- 
vège même était à Drontheim , où les arche- 
vêques avaient établi un college, qu’ils diri* 
geaient avec beaucoup de zèley selon les mé- 
thodes du tems. Il y avait aussi quelques éta- 
fciissemcns en Islande pour l’instruction de la 
jeunesse. Mais ce pays pcrdaitdè plus en plus 
son antique illustration. Il ne jouissait plus 
d’une protection assez efficace , et les cal a mi* 
tés physiques avaient diminué considérable* 
ment sa prospérité intérieure, Les Islandais 
conservaient cependant lé- goût des travaux 
littéraires , et ils s’occupaient sur-toot à trans- 
crire les productions poétiques et historiques , 
qui avaient fait la gloire de leurs ancêtres. 

'• Les trois langues sorties de l’ancien scandi* 
nave, le danois , le suédois et lenorwégien , n’a- 
vaient pas encore revêtu complètementleur ca- 
ractère distinctif. Les lignes de démarcation , 
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s'étaient formées peu-à-peu depuis l'étabKsse- 
menUles trois Etats en monarchies réglées , et 
depuis l’introduction du christianisme , se con- 
fondirent même de nouveau à la suite des 
rapports politiques résultés du pacte de Cal- 
mar. Par l'influence des rois nés en Allema- 
gne, et des Allemands qui arrivaient avec eux, 
il s’introduisit aussi des mots et des expres- 
sions qui n'avaient pas été en usage aupara- 
vant, et qui tiraient sur-tout leur origine des 
usages féodaux reçus en Allemagne. En général 
le latin dominait dans les livres , et les langues 
modernes n’avaient pas pris cette consistance 
que devaient leur donner dans la suite l'accrois- 
sement de la civilisation , le développement des 
lumières et l'imitation réfléchie de ces grands 
modèles qu’ont laissés pour la gloire de l’espèce 
humaine les écrivains de la Grèce et de Rome. 

Christian mourut l’année <484 » à l’âge de ' * 

cinquante-cinq ans. Il montra de la sagesse, 
de la modération ; mais il n’eut pas la mesure 
de talent nécessaire pour étendre le ressort 
d’une administration active et vigoureuse sur- 
un vaste empire. II négocia avec plusieurç puis- 
sances de l'Europe, et il fit avec la France un 
traité qui avait pour bot principal de contenir 
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l’Angleterre (i). Cependant les effets de la plu- 
part de ces rapports diplomatiques furent peu 
sensibles , et les dépenses qu’ils occasionnèrent 
devinrent un fardeau pour l’Etat. Le prince 
Jean succéda sans obstacle à son père en Dan- 
nemark ; déclaré depuis long-tems héritier de 
Norwège, et même de Suède', il se flatta de 
renouveler bientôt l’union des trois royaumes. 
Une diète d’élection fut convoquée à Halms- 
tad ; mais Slenon ne s’y rendit point , prétex- 
tant une maladie. Il parut à une autre assem- 
blée , qui se tint à Calmar ; des députés danois 
et suédois y arrivèrent ; mais on attendit çh 
vain ceux de Norwège , et l’on ne put prendre 
aucune résolution. 4 

Le siège archiépiscopal de DrontïHim était 
occupé par Jean Gaute, parent de l’adminis- 
trateur de Suède , et dévoué 1 à ses intérêts. 
L’administrateur s’était concerté avec lui pour 
le faire agir dans ses vues contre le roi de Dan- 
nemark. Gaute engagea les Norv égiens à pren- 
dre les armes pour se faire rendre la forteresse 
de Bohus , dont les Danois s’étaient mis en 
possession. Le sénat de Dannemark leur fit dç 

(1) Le traité avec la France fut signé à Cologne , le 38 oc- 
tobre i456. Il avait été négocié par l’entremise de Frédéric, 
comte palatin du Rhin. 

II. 
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fortes représentations; mais ils déclarèrent 
qu’avant que le roi ne leur eût remis leurs 
places fortes, ils ne prendraient part à aucune 
délibération. Dans le même tems le prince 
Frédéric, frère de Jean , demandait à celui-ci 
line partie de la Norwège , alléguant pour rai- 
son que ce royaume , selon les constitutions 
anciennes, était héréditaire; mais ces mêmes 
constitutions le rendaient indivisible ; Jean re- 
fusa de faire aucune cession à son frère. Il lui 
permit cependant de prendre le titre d’héri- 
tier de Norwège, et pour le satisfaire entière- 
ment, il partagea avec lui les duchés de Sles- 
wig et de Holstein. 

Les ^ansaêtions des deux frères n’avaient 
pas désarmé les Norwégiens. Jean ne réussit à 
les ramener qu’en gagnant l’archevêque de 
Drontheim. Ce prélat ayant apaisé les esprits 
aussi habilement qu’il les avait soulevés , il y 
eut en *483 une assemblée à Halmstad , où les 
sénateurs de Dannemark et de Norwège , se 
constituant les représentans des deux pays , et 
s’entendant avec ceux de Suède , qui aspiraient 
également à se rendre maîtres des élections , 
proclamèrent Jean, monarque des trois royau- 
mes. 11 signa une capitulation qui se rappor- 
tait à la Suède.aussi bien qu’aux deux autres 
\ 
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pays, et voyant qu’clle ne satisfaisait pas les 
Suédois , il fit de nouvelles concessions. On 
crut que l’administrateur *ne pourrait refuser 
de résigner son pouvoir, et de reconnaître le 
rqi. Mais il sut déjouer les projets dirigés 
contre lui. Il proposa de redemander l’ile de 
Gollande , que les Danois Avaient encore dans 
leur puissance , sachant que le sénat de Dan- 
nemark ne consentirait point à rendre cette 
île, et.qu’il était impossible d’en disposer dan# 
le moment , Iwar Axelson l’ayant reçue en fiejf 
du roi Christian. De roi Jean fut tellement 
irrité delà démarche de l’administrateur qu’il 
voulut prendre les armes; mais sa mère le re- 
tint. 11 fut en attendant couronné avec faeau*- 
coup de pompe , rpi de Dannçmark ù' Cppenr 
hague , et roi de Norwège à DrontheiiOi l'ap- 
née »484; 

Un événement important venait d’avoir heu 
l’est : Iwan Wasiliwitjt ï", prince de Russie, 
avait secoué le joug des Tartares. Actif, m<- 
treprenant , Iwan réunit les différentes- prin- 
cipautés, et.réduisit à l’obéissance la puissante 
ville de Nowgorod. Il dirigea ensuite ses vues 
ambitieuses vers la Baltique. Ses spldats poé<- 
tèrent le ravage et l’épouvante en Finlande. 
L’administrateur marcha lui^méme contre les 
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Russes. Les antagonistes qu'ii avait depuis quel- 
que teins en Suède, et dont les plus redouta- 
bles étaient l’archevêque d’Upsal et Iwar 
Axelson , profitèrent de son absence pour 
ourdir des trames contre lui. Le roi Jean ne 
négligea rien pour mettre les circonstances à 
profit. Après avoir fait un traité d’alliance 
avec le roi d’Angleterre , il entra dans des re- 
lations étroites avec Iwan , qui était son voisin 
du côté de la Norwège , et dont il pouvait at- 
teindre les Etats du côté de la Baltique. C’est 
la première fois qu’on aperçoit la Russie dans 
les grandes transactions politiques de l’Europe. 

Laissant un corps de troupes en Finlande , 
l’administrateur retourna à Stockholm. Il y 
trouva le sénat tout puissant, et décidé à lui 
enlever le pouvoir. L’archevêque le menaça 
de l’excommunication, et fit des armemens 
contre lui. Mais Stenon s’appuya habilement 
de la faveur du peuple , et rassembla des trou- 
pes pour se défendre. Le sénat consentit à un 
rapprochement , et il fut convenu de s’en re- 
mettre pour terminer les contestations à l’ar- 
bitrage d’une assemblée qui serait composée 
des juges de toutes les provinces , accompa- 
gnés chacun de six notables et de six labou- 
reurs propriétaires. 
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Le roi Jean persistait de son côté dans ses 
prétentions ; Dorothée , sa mère , qui lui avait 
toujours recommandé les voies pacifiques , 
étant morte en i 4 g 5 , il résolut de prendre 
les armes. Il fit une invasion en Suède , à la 
tête d’une armée considérable ; elle était com- 
posée de Danois , de Norwégiens , d’Alle- 
mands , de Brabançons et de Suisses ; un train 
considérable d’artillerie , tel qu’on n’en avait 
pas encore vu dans le Nord , appuyait les opé- 
rations. Les généraux du roi prirent plusieurs 
places, et il s’avança lui-même vers Stockholm, 
après avoir reçu une députation du sénat. L’ad- 
ministrateur, instruit de l’arrivée des ennemis, 
s’était jeté dans Stockholm, etilse décida à sou- 
tenir on siège. Trente mille Dalécarliens mar- 
chaient à son secours. Mais ils furent attaqués à 
l’improviste par les générauy danois , le 28 sep- 
tembre 1497. Leur courage ne put les sauver 
du revers , et ils furent la plupart taillés en 
pièces. Les vainqueurs, en retournant à leur 
camp, près de la ville, arborèrent les dra- 
peaux qu’ils avaient enlevés aux Dalécarliens. 
Stenon , croyant que c’était ceux-ci qui ve- 
naient se joindre à ses troupes , sortit avec un 
détachement qui fut aussitôt assailli par les 
ennemis , et forcé à la retraite. On apprit 
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dans le même moment qu’un corps arrivé de 
Nonvège, et dont le roi avait pris lui même 
le commandement, venait de s’emparer de la 
forteresse suédoise d’Elfsbûung, qofi était la 
clef du royaume du côté de l’ouest. 

L’hiver approchait , et l’administrateur 
comptait sur le secours des élémens. Malgré 
Ses pertes, il ne parlait point dé capituler. Le 
roi voyant que les provisions s’épuisaient , et 
que son armée n’aurait point de retraite assu- 
rée si le siège traînait en longueur, eut recours 
au* négociations. Muni d’un sauf- conduit , Ste- 
non eut deux entrevues avec Jean, dans un 
monastère voisin de Stockholm. On fut d’ac- 
cord pour mettre le passé en oubli , et l’ad- 
ministrateur consentit à reconnaître le roi , 
mais en stipulant des conditions très -avanta- 
geuses. La capital* ouvrit ses portes, et Jean 
/ reçut la couronné dans la cathédrale , le &6 no- 

vembre 1497,. dés mains de l’archevêque. II 
était déjà parvenu à faire designer son fils pour 
son successeur en Dannemark et en Norwège. 
Il obtint également pour ce prince les suffra- 
ges en Suède , et retourna très-satisfait à Co- 
penhague , après avoir établi à Stockholm orh 
conseil d’administration. 

Stenon était un des membres de ce conseil , 
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avec le titre de grand - maréchal du royaume. 
Il avait reçu en fief la plus grande partie de la 
Finlande, plusieurs autres provinces, et des 
places fortes d’une haute importance. Depuis 
long-tems il était accoutumé à la domination 
et aux hommages du peuple. Des moyens si 
étendus, des motifs si puissans, devaient pro- 
voquer son activité , et lui faire concevoir de 
nouveaux projets. Il fortifia son parti par des 
négociations secrètes avec des hommes qui 
pouvaient lui être utiles ; il continua de mon- 
trer un grand zèle pour les intérêts de la na- 
tion. Bientôt un incident inattendu lui four- 
nit l’occasion de développer sa politique. Il va 
reprendre son autorité en Suède, et son in- 
fluence en Norwège. 

Dans le pays de Holstein est un canton 
nommé Ditmarsie. Les terres qui le consti- 
tuent sont une conquête que l’industrie a faite 
par de pénibles efforts sur le domaine de l’O- 
céan. Des digues défendent ces terres contre 
la fureur des vagues , et de riches moissons 
récompensent les habitaus de leurs peines et 
de leur patience. De tems immémorial les Dit- 
marses avaient joui de l’indépendance. Accou- 
tumés à combattre les flots de la mer , et à 
triompher de leur fureur, ils s’étaient élevés à 
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une fierté , à une énergie de caractère , qui re- 
poussaient le joug étranger. Profitant de leurs 
relations avec l'archevêque de Bremen , ils 
s’étaient constitués sous ses auspices en répu- 
blique , gouvernée par des magistrats de leur 
choix. Lorsque Christian reçut l’investiture du 
Holstein en qualité de duc, l’empereur d’Al- 
lemagne crut pouvoir, de son autorité, incor- 
porer dans ce nouveau duché le pays des Dit- 
marses. Mais cette tribu refusa de reconnaître 
le duc. Christian n’employa aucune mesure 
violente , et se contenta de faire des proposi- 
tions d’accommodement. Jean son fils , devenu 
maître des trois royaumes, prit une résolution 
différente. L’année i5oo il leva , de concert 
avec Frédéric son frère , une puissante armée 
pour réduire les Ditmarses à l’obéissance. L’é- 
lite de la noblesse de Dannemark et de Hols- 
tein faisait partie de l’armée , et les deux prin- 
ces en prirent eux-mêmes le commandement. 
On savait que ce petit peuple qu’on allait atta- 
quer était redoutable par son courage, et qu’il 
pourrait tirer parti pour résister de la na- 
ture du sol. Cependant , après avoir déployé 
des moyens si extraordinaires , le roi négligea 
une précaution essentielle ; l’armée se mit en 
mouvement dans la saison la moins favorable , 
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au mois de février. Elle avança dans le pays , 
mais elle se trouva bientôt engagée dans des 
chemins impraticables, où les Ditmarses la 
combattirent avec le plus grand avantage. Une 
partie des troupes fut noyée dans les fossés et 
les ravins ; l’autre fut passée au fil de l’épée. 
Jean et Frédéric coururent les plus grands 
dangers; quatre cents gentilshommes périrent, 
et l’étendard de Danebrog tomba entre les 
mains des Ditmarses. 

Le bruit de cette défaite se répandit ra- 
pidement dans tout le Nord. Le roi avait 
perdu ses plus belles ressources , et il était hu- 
milié aux yéux de ses sujets. Stenon ne tarda 
pas à prendre des mesures analogues à ses vues, 
et à se mettre en état de ressaisir le pouvoir. 
De grands désordres ayant eu lieu dans plu- 
sieurs provinces de Suède, il écrivit au roi que 
sa présence était nécessaire , lui recommandant 
néanmoins de ne pas amener une suite trop 
nombreuse , afin de ménager le pays. Le roi 
se mit en route, et Christine , sa femme, l’ac- 
compagna. Arrivé dans les environs de la ca- 
pitale , il reçut l’avis de se»tenir en garde con- 
tre les entreprises de son ancien rival. Il prit 
aussitôt la résolution de retourner en Danne- 
mark ; mais les paysans ayant occupé toutes 
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les autres routes, il prit avec la reine celle de 
Stockholm. Le peuple fit entendre des plaintes 
contre les étrangers* les grands eurent des 
conférences avec le roi. Stenon enveloppait ses 
desseins d'un mystère impénétrable , et se jus- 
tifiait par l'ascendant qu'il attribuait aux con- 
jonctures. Une circonstance fit éclater l'orage 
qui se préparait. La reine était sortie du 
fort, où elle résidait avec le roi, pour se 
rendre à la messe dans une église de la ville. 
A son retour, elle était accompagnée de Ste- 
non et de quelques-uns de ses amis. Le roi , 
craignant une surprise, fit avancer des soldats 
sur le rempart avec l'artillerie. Stenon quitta 
aussitôt la reine , et répandit l’alarme dans la 
ville. Le tocsin fut sonné ; le peuple courut aux 
armes , et le roi vit se former une insurrection 
dans la capitale. Elle se répandit dans les pro- 
vinces, et Stenon, reprenant le pouvoir, se 
mit à la tète du peuple pour le conduire contre 
les Danois. Jean, qui n’était pas en état d’a- 
paiser la fermentation , s'embarqua pour le 
Danemark , laissant une garnison dans le fort 
de Stockholm sous les ordres de la reine. Il es- 
pérait que le dévouement de Christine ferait 
impression sur les esprits, et les ramènerait à 
la modération. Cependant le fort fut pris , et 



SIXIÈME PÀBTIE. l3g 

la reine ne put retourner en Dannemark qu’a- 
près avoir été retenue captive pendant plus 
d’un an dans la ville de Wadstena. 

Mais Slerion ne se contentait pas d’agir en 
Suède. Il excitait contre Jean la ligue anséa- 
tique, et travaillait sur-tout à soulever les Nor- 
végiens. Il gagna le commandant d’Aggershus, 
Canut Alfson , qui mit leS paysans sous les ar- 
mes dans la province de Bohus ou Wik, et atta- 
qua les troupes danoises. Alfson s’étant rendu 
sous sauf-conduit à bord d’un vaisseau danois , 
pour avoir une conférence avec les députés du 
roi, fut mis à mort ; et celte trahison , restée im- 
punie , sous prétexte que le commandant avait 
enfreint les -Conditions du sauf-conduit, fui le 
signal d’un soulèvement général dans les pro- 
vinces du midi de la Norvège. Herluf Hyde- 
fad se mit à la tête des insurgés. 11 chassa les 
commandans danois, et proclama l’indépen- 
dance du royaume. Jean fut d’autant plus 
frappé de ce soulèvement, qu’il ne s’y était 
point attendu , et qu’il avait cru pouvoir comp- 
ter sur l’obéissance des Norvégiens. Il offrit 
au duc Frédéric, son frère, de partager le 
royaume avec lui , s’il voulait aider à le sou- 
mettre. Mais ce prince proposa des condi- 
tions ; le rai ne crot pas pouvoir les accep- 
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ter , et se chargea seul de l’expédition. En i5o2, 
il mit sur pied une armée nombreuse , et en 
donna le commandement à son fils Christian , 
plus connu sous le nom de Christiern (i). 

Ce prince, désigné comme -successeur aux 
trois trônes du Nord dans un moment où son 
père disposait des suffrages, était né en 1481. 
Il avait reçu de la nlture un caractère rude et 
fougueux; sa première éducation avait irrité 
ce caractère par la contrainte et l’humiliation. 
Le roi confia ensuite son fils à un homme dé- 
nué de discernement et d’expérience , qui lui 
enseigna le latin , mais ne fit aucune attention 
à scs mœurs. Ce mentor, peu digne de son em- 
ploi, laissa son élève s’entourer de jeunes gens 
obscurs , qui l’entraînèrent aux excès d’une dé- 
bauche grossière. Le roi crut pouvoir le corri- 
ger parla sévérité ; il le châtia lui-même de la 
manière la plus dure; mais ses habitudes étaient 
prises , et la violence de son naturel lui fit bra- 
ver toutes les punitions. Jean crut alors devoir 
le déplacer, et c’est ce qui l’engagea à l’envoyer 
en Norwège à la tête des troupes qui devaient 

m 

(i) Il signait ainsi lui-même. On a sur ce prince plusieurs 
ouvrages surchargés les uns d'accusations , les autres d’apo- 
logies. Il faut les confronter avec les historiens calmes et réllé- 
chis , tels que Gebhardi , Mallet , Gram , Suhm , etc. 



SIXIÈME PARTIE. * l4t 

faire retourner ce pays sous l’obéissance. Il lui 
donna pour guide Jean Anderson Baldenak, 
évêque d’Odensé , qu’une longue expérience 
avait formé aux affaires, et il lui recommanda 
de prendre les avis de l’évêque norvégien de 
Hammer, Charles , dont les lumières et la mo- 
dération étaie^ généralement estimées. 

Les troupes danoises eurent des succès con- 
tre les Norwégiens , qui ne pouvaient déployer 
toutes leurs forces, la partie du nord n’agis- 
sant pas de concert avec celle du midi, où les 
Danois avaient établi le centre de leurs opéra- 
tions. Le chef des insurgés , Herluf Ilydefad , 
fut poursuivi avec.acharneînent , et tomba au 
pouvoir de Christiern. Ce prince pouvait pro- 
filer des avantages qu’il avait obtenus pour 
user d’indulgence et pour offrir un généreux 
pardon. Mais rejetant toutes les représenta- 
tions , et se laissant aller aux mouvemens pas- 
sionnés de son ame , il n’écouta qu’une ven- 
geance barbare. Herluf, après avoir été mis à 
la question, périt par le supplice de la roue. Il 
avait eu la faiblesse de dénoncer au milieu des 
douleurs un grand nombre d’hommes distin- 
gués, comme ayant pris part au soulèvement. 
Le prince les fit tous saisir. Les uns périrent 
par le glaive du bourreau , les autres furent 
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dépouillés de leur fortune. L’évêque Charles 
lui-même ne put échapper aux soupçons de 
Chrisliern, et commença dès-lors à être per- 
sécuté. 

Après avoir soumis la Norwège , Christiern 
marcha contre la Suède; il remporta plusieurs 
avantages dans les provinces limitrophes , et 
empêcha Stenon de secourir les Norwégiens. 
Jean conçut de nouveau des espérances, et se 
prépaia à pousser vivement la guerre contre 
Stenon et le parti qui lui avait rendu l’autorité. 
Mais il crut devoir conclure préalablement la 
paix avec les villes ansçatiques, qui avaient fait 
différentes entreprises contre lui , et qu'il vou- 
lait détacher des intérêts de Stenon. Cette paix 
fut négociée par le cardinal Raymond Péraud, 
que le pape Jules II avait envoyé dans le Nord. 
Les villes anséatiques éludèrent la condition 
proposée par le roi de Dannemark, de ne point 
envoyer de vaisseaux en Suède ; mais elles s'in- 
téressèrent vivement et avec succès pour la 
reine Christine, qui était encore dans ce mo- 
ment retenue à Wadstena. Stenon la conduisit 
lui-même jusqu’à la frontière , où le prince 
Christiern, son fils, s’était rendu pour la- re- 
cevoir. Ayant été séparée long-tems de son 
mari , et sachant qu’on avait répandu en Dan- 
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nemark des bruits injurieux sur son compte, 
elle se fit donner en partant une attestation 
des sénateurs de Suède , faisant foi qu’elle avait 
toujours eu une conduite irréprochable. 

• Frappé des efforts que faisait le roi de Dan- 
nemark pour réussir, Slcnon se disposait à 
traiter. Mais il mourut subitement le i3 dé- 
cembre i5o3. On a rapporté qu’il fut empoi- 
sonné par le médecin de la reine Christine; d’au- 
tres ont dit qu’il reçut du poison par les ordres 
de la veuve d’Alfson, qui devait épouser en 
secondes noces Swante Sture , regardé comme 
le successeur éventuel de Stenon: Ce sont des 
bruits vagues auxquels l’historien impartial 
ajoute peu de foi. Stenon Sture, surnommé 
V Ancien, fut le chef des Suédois pendant plus 
de vingt ans. Sans avoir le titre de roi , il exerça 
toutes les prérogatives de la royauté, excepté 
celle de créer des chevaliers. On prétend que 
ce fut là une des raisons pour lesquelles les 
grands, qui aspiraient tous au titre de cheva- 
lier, jugèrent qu’il fallait proclamer le roi 
Jean. La conduite de l’administrateur fut gé- 
néralement ferme et patriotique. Quoiqu’il y 
mêlât quelquefois une dissimulation provo- 
quée par les circonstances, il sut habilement 
repousser les accusations de déloyauté que ses 


l44 REVOLUTIONS DE NORWÈGE. 
adversaires élevèrent contre lui. Ayant à ré- 
sister au roi de Dannemark, au clergé et aux 
grands, il eut recours au peuple pour se don- 
ner un appui. Ce furent les classes inférieures, 
et sur tout les labourcnrsou paysans, qui lui, 
procurèrent les moyens de se maintenir. Il les 
rappela dans les assemblées nationales,. dont 
l’orgueil du sénat les avait fait exclure , et il 
régularisa ainsi 'leur opposition , quelquefois 
trop fougueuse aux projets des seigneurs. Par 
ses relations en Norwège, il entretint le même 
esprit parmi les laboureurs de ce royaume , et 
ce fut sur-tout par une suite des combinaisons 
de sa profonde politique , que dans la pres- 
qu’île Scandinave l’homme conserva, malgré 
de fortes contradictions , les plus belles préro- 
gatives : la liberté personnelle et la propriété. 

Les partisans -«le Stenon tinrent sa mort ca- 
chée, pour pouvoir réussir d’autant mieux à 
faire nommer le successeur qu’ils lui desti- 
naient. Au commencement de l’année i5o4, 
Swante Sture, maréchal du royaume , fut pro- 
clamé administrateur par le sénat et les états. 

Il était d’une famille difîérente de celle de Ste- 
non , et avait même été quelquefois en oppo- 
sition avec celui-ci. Quoiqu’il, fut très-jaloux 
du pouvoir, il consentit à des négociations. 
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On promit à Jean (l’envoyer des députés à 
Calmar pour conférer avec lui. Le roi se ren- 
dit dans celte ville au terme convenu ; mais les 
députés n’arrivèrent point. Blessé de cette con- 
duite des Suédois, il les traita comme des su- 
jets rebelles. N’étant pas assez fort pour les 
réduire par les armes, il fit contre eux une 
procédure juridique. Les sénateurs de Danne- 
mark et de Norwègc furent appelés à Calmar 
au mois de juillet i5o5. Le roi les rendit juges 
entre les Suédois et lui, et en présence des 
ambassadeurs du roi d’Ecosse et de ceux de 
plusieurs princes d’Allemagne, ils prononcè- 
rent une sentence portant : « Que Swante et 
les sénateurs de Suède ayant refusé, contre leur 
parole et la dernière convention, d’envoyer 
des députés à Calmar, et que, s’étant portés 
plusieurs fois au crime de rébellion et de par- 
jure en soulevant la nation contre son légitime 
souverain, ils étaient déchus du droit de no- 
blesse; que leurs biens seraient confisqués, et 
que le royaume serait rendu au roi, son légi- 
time possesseur. » 

Le sénat de Danemark et celui de Nor- 
wège s’adressèrent ensuite, de concert avec le 
roi , à Maximilien I er , empereur d’Allemagne , 
dans le but d’obtenir une sentence impériale 

11. 
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contre la Suède. Le prétendu droit des empe- 
reurs. d’exercer une juridiction suprême sur 
les royaumes et les états étant tombé en dé- 
suétude, Maximilien saisit avec empressement 
l’occasion d’en renouveler le souvenir. H or- 
donna aux Suédois de rétablir Jean sur le trône, 
ou de comparaître devant son tribunal, les me- 
naçant, au cas qu’ils n’eussent fait ni l'un ni l’au- 
tre au bout de trois mois , d’employer contre 
eux toute la rigueur des lois de l’empire. Les 
Suédois n’ayant pas jugé à propos de répondre , 
l’empereur prononça contre eux la peine du 
ban et du reban , les déclarant ennemis de l’em- 
pire , et mettant leurs biens et leur vie hors de 
la protection des lois (i). 

Le roi se promettait qu’un blâme universel 
allait se répandre sur la Suède, et que ce pays 
serait privé de toute communication. Il fit sur- 
tout valoir la sentence impériale auprès des 
villes anséatiques pour les détacher des Sué- 
dois. Mais ces villes continuèrent d’agir dans 
l’intérêt de leur commerce, et ne tinrent au- 
cun compte ni des négociations, ni des me- 
naces. Jean fit alliance Aec les rois de France, 

(t) La" sentence de Maximilien se trouve en «Qentand dans 
Hvitfeid, page 106SI 
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d’Ecosse , de Pologne, et avec le grand-duc de 
Russie.. On rapporte qu’il voulut même de- 
mander la main d’une princesse française pour 
son fils, afin d’intéresser d'autant plus Louis XII 
à sa cause (i). Ces nouveaux efforts eurent éga- 
lement trcs-peu de succès. Les alliés de Jean 
le secondèrent faiblement, et la guerre ayant 
encoreune fois éclaté contre la Suède, l’admi- 
nistrateur -remporta plusieurs avantages. 11 y 
cul même en Norwège, vers l’année i5o8, un 
mouvement d’insurrection qui se répandit da 
Hedemark dans plusieurs, autres provinces. 

L’évêque de Hammer était» accusé d’avoir 

pris part à ce mouvement. 11 y a lieu de croire 

que cet évêque , choqué de la conduite barbare • 

et despotique du prince Christiern , s’était mis 

en relation avec l’administrateur de Suède. 

Christiern le cita devant son tribufial : mais ne 

* 9 

le voyant point comparaître, et craignant qu’il 
n’allât joindre les insurgés suédois, il le fit ar- 
rêter et conduire au fort d’Aggershus. Le 
prince s’adressa ensuite au pape pour deman- 
der un jugement. La réponse ayant tar^é à ar- 
* ' 

(i) Selon &eb hardi. Histoire de Dannemorl et de Nonvige , 
et autres historiens, cette princesse était Magdeleine de U 
Tour d’Auvergne, fille du comte Jean et proche parente 
d'Anne de Bretagne. . 4 



#48 RÉVOLDTIORS DE NORWÈGE. 

river, il proposa à l’archevêque de Dronlheim 
et à quelques notables du pays de se charger 
de la garde du prélat. Mais la crainte de l’ex- 
communication fit rejeter cette proposition de 
Christiern. L'évêque, toujours détenu dans le 
fort , essaya de s’échapper; mais la corde qu’il 
s’était faite avec son linge pour descendre s’é- 
tant rompue , il fit une chute par laquelle il 
se blessa dangereusement. 11 se traîna cepen- 
dant à travers les broussailles , et se cacha dans 
le creux d'un arbre. On fut aussitôt à sa pour- 
suite , et l’on mit un chien à sa piste. Ayant été 
découvert , il fuf conduit devant le prince, qui 
le traita avec la plus grande dureté. Il expira 
peu après dans la prison où il avait été ramené. 
Ghristiem étouffa l’insurrection; mais il futfrap- 
pé pour quelque tems d’un interdit du pape (i). 

Les Anséates .ayant continué de faire le 
commerce avec la Suède , le roi , après les 
avoir menacés et traités en ennemis, mais 
sans pouvoir les effrayer, avait fait la paix 
avec eux en 1507, et leur avait accordé la 
confirmation de tous leurs privilèges. Ce traité 

• 

(i) Les faits relatifs à l'évêque de Hammer sont rapportés 
d’une raanière-assez confuse par les divers historiens. Je les 
ai éclaircis en confrontant Hvitfeld, Gebhardi , Pontoppidan , 
Mallet et autres. • j 
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lui donnait de grands avantages contre la Suède, 
les Anséates s’étant engagés à ne point com- 
muniquer avec ce royaume. Les Suédois èru- 
•ent devoir se rapprocher de Jean, et lui fi- 
rent des promesses flatteuses ; mais dès qu’ils 
eurent pu renouer leurs relations avec la ville 
de Lubeck, ils reprirent les armes, et les villes 
anséatiques se mirent également en état de 
guerre contre le Danncmark. Les hostilités 
durèrent de nouveau plusieurs années ; elles 
furent suspendues par une trêve , en i5i2. . 

Cette même année mourut l’administrateur 
Swante Sture. On résolut de le remplacer par 
i^p # chef portant le même titre ; mais il s’éleva 
de violentes contestations sur le choix. Eric 
•Trolle , dévoué au roi Jean, était appuyé par 
Je clergé et paj les sénateurs alliés à sa famille. 
Stenon Sture , fils de Swante , avait pour lui 
les laboureurs, les bourgeois èt une partie de 
la noblesse. Ce fut lui qui l’emportaj on le 
connaît dans l’histoire sous le nom de Stenon- 
le-Jeune. Il avait des vertus et des talens ; le 
peuple chérissait surtout la générosité de son 
caractère, et son ardent patriotisme. Mais la 
faction d’Eric Trolle avait résolu de le perdre. 
Elle fut secondée principalement dans ce pro- 
jet par Gustave Trolle, fils d’Eric. Cet homme, 
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fier et vindicatif, e'tait à Rome et préparait 
son élévation aux dignités de l’Eglise. Aussitôt 
qu’il eut appris la nomination de Stenon , il se 
mit en correspondance avec ses antagoniste*, 
et encouragea leur opposition. 

Le roi Jean attendait le moment où les fac- 
tions allaient se heurter; mais avant que ce 
moment fût arrivé , la mort mit un terme à 
ses jours. Il mourut en i5i3, dans la ville 
d’Aalhorg en Jutland. On a*fait plusieurs re- 
proches à sa mémoire, tant en Dannemark 
qu’en Norwcge et en Suède. Il eut cependant 
en ge'néral des intentions droites et pures, et 
il montra dans plusieurs occasions un éloigne- 
ment décidé pour l’injustice. Ayant donné 
après son couronnement en Suède une fêle 
solennelle , il demanda , lorsqu’elle fut finie , 
à quelques personnes qui l’entouraient, si rien 
n’avait manque. « Une chose a manqué , dit 
un Allemand en qui le roi avait toujours eu 
beaucoup de confiance , c’est qu’après avoir 
bien rassasié ces Suédois , vous n’ayez pas ap- 
pelé vos soldats pour leur trancher la 'tête. » 
Le roi fut saisi d’indignation ; « J’aimerais 
mieux , répondit-il , que tu mourusses toi- 
même que de me souiller d’on pareil atten- 
tat. » Il renvoya ce favori , et ne voulut plus 
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le revoir. En mourant, il recommanda à Chris- 
tiern, son fils, qu’il avait fait revenir de Nor- 
wège , la modération et la prudence; soin es- 
timable, mais inutile. Ces qualités n’étaient pas 
dans le caractère du successeur de Jean (i). 

Les sénateurs de Dannemark et de Norwège 
se réunirent à Copenhague pour s’occuper de 
la succession. Christiern ou Christian II , déjà 
désigné du vivant de son père , obtint la cou- 
ronne. On lui présenta une capitulation qu’il 
signa sans protester. Le couronnement fut 
différé quelque tems. Il eut lieu enfin à Co- 
penhague pour le Dannemark, et à Opslo 
pour la Norwège. 

Pendant son séjour en Norwège , en qualité 
de gouverneur de la part de son père, Chris- 
tiern avait fait connaissance à Bergen avec 
deux femmes hollandaises , revendeuses de 
fruits ; c’étaient Sigebrite et sa fille Dyveke. 
Celle-ci était remarquable par sa beauté, et le 
prince conçut pour elle la plus forte passion. 
Sigebrite prit un autre genre d’ascendant ; 
intrigante et astucieuse , elle dirigea le con- 

(») Ce prince fut le seul roi de son nom en Dannemark et en 
Norwège ; en Suède , il fut le second, et un troisième prince 
du même nom régna dans ce pays. Ce fut un des fils de Gus- 
tave Wasa'. 
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seil , soit par ses propres insinuations , soit par 
celles de ses amis. Gette liaison se fortifia lors- 
que Christiern fût devenu roi. Les grands se 
montrèrent bientôt jaloux du pouvoir de ces 
deux femmes, et sur- tout du crédit de Sige- 
brite. On crut trouver le moyen de ramener 
le roi à une conduite plus digne de son rang, 
et plus convenable aux intérêts de l'Etat, en 
l'engageant à se marier. Les projets politiques 
dont il s’occupait devaient d’ailleurs le décider 
à choisir une épouse dans une des maisons 
puissantes de l’Europe. 

.Le choix tomba sur l’archiduchesse Isabelle. r 
Elle était fille de Philippe , roi de Castille , 
petite-fille de Maximilien I« r et de Ferdinand- 
le-Catholique , et sœur de l’archiduc Charles , 
depuis si fameux sous le nom de Charles- Quint 
Eric Walkendorph archevêque de Dron- 
theim, et trois seigneurs danois furent en- 
voyés au-devant de la princesse, qui s’em- 
barqua sur un vaisseau du roi , et atteignit 
Copenhague après une navigation difficile: Le 
12 août i5i5 elle fut couronnée, et le même 
jour eut lieu , avec beaucoup de pompe , la 
cérémonie du mariage. L’archiduc Charles , 
en remettant Isabelle aux ambassadeurs , avait 
efigé que l’archevêque Walkendorph persua- 
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dàt au roi de renvoyer sa maîtresse. Walken- 

dorph fit en effet des représentations; mais 
Sigebrite , en ayant été informée , parvint à 
les rendre inutiles; l’archevêque perdit même 
toute la faveur dont il avait joui à la cour, 
et fut obligé de chercher un asile dans l’étran- 
ger. Au moment de sa disgrâce , il s’occupait 
des moyens de retrouver l’ancien Groenland, 
qu’on avait cessé de fréquenter depuis assez 
long-tems (t). 

Lorsque les sénateurs de Dannemark et de 
Norwège s’étaient réunis à Copenhague pour 
sanctionner l’élection de Christicrn , la Suède 
avait envoyé des députés. On les sollicita de 
reconnaître le fils de Jean comme roi de 
Suède ; mais ils alléguèrent le manque d’ins- 
truction , et donnèrent au contraire à con- 
naître qu’on regrettait dans leur pay$ d’avoir 
fait, quelque tems avant, des promesses à cet 
égard. Il n’y eut donc que des conférences , et 
l’on convint d’assembler un congrès l’année 

Walkendorph avait pour secrétaire Jean RcfT, chanoine 
de Drontheim , qui üt le voyage de Paris pour y faire impri- 
mer un bréviaire sous ce titre : Breviarium Nidrosiense curd 
E. Walkendorph , archiep. Nidr. , edit. à J. Reff. On a aussi 
sous le nom de Walkendorph, Missa/e pro usu loti us regni 
Rorwegiœ, etc. Hafn, i5i9- 
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suivante. Il ne put avoir lieu , et la Suède con- 
serva son administrateur. L'année i5i6 , l’ar- 
chevéque d’Upsal, Ulfson , ayant résigné sa 
dignité à cause de son grand âge , Stenon con- 
sentit à faire nommer , pour le remplacer * 
Gustave Trolle, dont il espérait désarmer la 
haine par cette condescendance. Mais le nou- 
vel archevêque persista dans ses sentimens ; il 
se ligua avec Christiern , et se déclara ouver- 
tement contre Stenon. Celui-ci l'assiégea dans 
son château de Steke, et la guerre éclata entre 
les deux rivaux. 

Christiern ne tarda pas à tirer parti de ces 
circonstances , si fayorables à ses projets. Ne 
pouvant entrer tout de suite à main armée en 
Suède, il prit- en attendant une autre mesure. 
Il accusa l’administrateur à la cour de Rome , 
et demafida que les foudres de l’Eglise fus- 
sent lancées contre lui pour avoir porté at- 
teinte à la dignité de l'archevêque , et pour 
s’être permis plusieurs démarches injurieuses 
au clergé. Léon X chargea le primat de Dan- 
nemark , l’archevêque de Lund , de juger celte 
cause selon la rigueur des lois ecclésiastiques. 
L’archevêque prononça une , excommunica- 
tion qui fut confirmée par le pape. Gustave 
Trolle sentit augmenter son courage etsa fierté; 
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il rejeta toutes les propositions d’accommode- 
ment , et brava plus que jamais Stenon et ses 
partisans. Sa conduite ayant été dénoncée aux 
états du royaume , il fut déclaré déchu de sa 
dignité , comme perturbateur du repos pu- 
blic , malgré les menaces et la sentence de la 
cour de Rome. Mais ce triomphe de l’adminis- 
trateur et de son parti ne devait durer qu’un 
moment; la plus sanglante catastrophe allait 
effrayer, le Nord et plonger la Suède dans Le 
deuil. 

Ayant achevé les armemens , Christiem pa- 
rut avec une flotte à la rade de Stockholm ., 
l’année i5i8. Il fit débarquer des troupes, et 
leur donna l’ordre d’avancer dans le pays. 
Voyant qu’elles éprouvaient une forte résis- 
tance, il proposa des négociations , et demanda 
que l’administrateur se rendît à son bord. Mais 
les habitans de la ville s’y étant opposés, le roi 
offrit de se rendre* lui -même à Stockholm, 
si on lui donnait des ôtages. Plusieurs gen- 
tilshommes suédois , parmi lesquels était Gus- 
tave-Ericsoo Wasa , lui forent envoyés ; mais 
il les traita en prisonniers, et' le vent étant 
devenu favorable dans le même moment , il 
ordonna de mettre à la voile. Pendant l’hiver 
de i5rq, Christiem fit entrer en Suède une 
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armée formidable , du côté de la Scanie. L’ad- 
ministrateur rassembla à la hâte un corps de 
milice ; mais dans le premier engagement qui 
eut lieu il reçut une blessure dont il mourut 
en se faisant transporter à Stockholm. Une as- 
semblée de sénateurs et de notables fut con- 

h 

voquée à Upsal. L’archevêque Trolle , rétabli 
dans sa dignité , prononça un discours où il 
proposa , avec une grande adresse , le renou- 
vellement de l’union des trois royaumes (i). 

« J’ai prévu , dit-il , les maux que la Suède 
vient d’attirer sur elle. Vous avez appris , par 
une longue expérience , que les rois de Danne- 
mark ne sauraient se résoudre à renoncer à 
leurs prétentions. SilesSture n’avaient soutenu 
la résistance , nous jouirions depuis long-tems 
d’un repos solide , et ces trois royaumes , dte- 
tinés par la nature à n’avoir qu’un seul chef, 
n’auraient pas été déchirés par de funestes di- 
visions. La conformité du langage , des mœurs, 
des coutumes , prouve assez que nous devons 
vivre sous le même sceptre. Il est évident 
qu’ainsi nous serions en état de nous faire 
craindre de l’Europe entière. Reportons-nous 

. . . • . , t 

(i) Le discours est rapporté dans Y Histoire de Gustave I" , 
par Celsius, en suédois, tome P r , page i 5 a, édit, de 1793. 
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aux tems anciens ; ne témojgnent-ils pas que 
Rome , regardée comme la reine du monde , 
a dû céder aux peuples du Nord? Pourquoi 
ne chercherions-nous pas à reprendre le même 
ascendant, et n’emploierions -nous pas nos 
forces contre des puissances étrangères au lieu 
de les diriger contre nous-mêmes? La Suède 
doit avoir un roi , et puisque l’ancienne dy- 
nastie est éteinte , puisque nous ne saurions 
élever à un si haut rang un simple gentil- 
homme sans provoquer les jalousies , qu’a- 
vons-nous de mieux à faire que de choisir un 
prince issu, du sang royal ? Vous ne pouvez 
ignorer que les ancêtres de ce prince ont été 
alliés à la famille de nos rois (i) , et que sa 
naissance même lui donne un titre pourrégner, 
sans parler de ses autres droits. Il est facile de 
le mettre en possession du royaume à des con- 
ditions favorables pour nous, et il dépend de 
vous de prendre les mesures nécessaires pour 
le maintien de vos prérogatives. » 

Le parti contraire à l’union ne pouvait être 
satisfait de ses raisonnemens. Il était composé 
desfamillespuissantesqui aspiraient au premier 
. ■ . * >. 

( 1 ) Voyez les tables gdnéalog. de Lagerbring, dans V Abrégé 
dt l’Histoire dt Suide, tome IL 
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rang, et des patriotes jaloux de l'indépen- 
dance nationale, qu’ils croyaient compromise 
par le traité de Calmar. Mais le chef qui eût 
pu diriger les esprits par l’influence de ses ta- 
lens et de sa dignité n'étant plus , les inté- 
rêts particuliers des uns , les terreurs des au- 
tres , donnaient de grands avantages à l’arche- 
vêque. L’assemblée d’Upsal trait» au nom des 
Suédois avec le général de Christiem. Ce 
prince fut reconnu , et son général promit que 
toutes les libertés et prérogatives de la nation 
seraient maintenues. Le roi , qui n’était pas 
encore arrivé lui-même, envoya «a ratifica- 
tion. Cependant la résolution hardie d’une 
femme retarda l’accomplissement du triomphe 
des étrangers. 

Le dernier administrateur, Stenon Sture-/e- > 
Jeune, avait été marié à Christine, de l’an- 
cienne maison des Gyllenstiern , femme d’un 
esprit supérieur et d’un caractère énergique. 
La plus intéressante union avait régné entre 
les deux époux , et la naissance de deux fils 
avait augmenté leur bonheur et lei^r gloire. La 
mort de Stenon plongea Christine dans une 
douleur profonde ; elle recueillit sa dépouille 
terrestre , et la fit déposer dans un monastère 
de Stockholm. En l’arrosant de ses larmes, 
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elle sentit renaître son courage. Ayant pourvu 
la capitale de vivres et de munitions , elle ré- 
solut de soutenir un siège. Elle rejeta la con- 
vention d’Upsal , et se mit en correspondance 
avec les Lubeckois, qui, jaloux des progrès de 
Christiern , saisirent avec empressement l'oc- 
casion de les arrêter. Ils envoyèrent des vais- 
seaux et des troupes. L’archevêque , ayant 
voulu conduire un détachement contre Stock- 
holm , fut repoussé; dans les provinces, les 
Suédois remportèrent plusieurs victoires. Le 
moment de la soumission s’éloignait à mesure 
que l’esprit national était ranimé , et Chris- 
tine pouvait se flatter de recueillir le fruit 
de ses efforts. 

Au commencement de l’année i 520 , Chris- 
' tiern arriva lui-même avec une flotte , et jeta 
l’ancre non loin de la capitale. Il chercha à 
gagner les habitans de la campagne , qui res- 
tèrent insensibles à ses largesses et à ses re- 
présentations. Mais il réussit auprès de quel- 
ques évêques et de quelques seigneurs , en 
leur promettant des avancemens et une part 
à l’administration. Ces hommes , qui trafi- 
quaient de leur conscience , s’introduisirent 
dans la capitale , ébranlèrent les résolutions 
des bourgeois , et les sollicitèrent à demander 
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une capitulation. Après avoir soutenu le siège 
pendant quatre mois , Christine se vit délais- 
sée. Elle essaya cependant encore de faire Im- 
pression sur les écrits , en représentant le 
danger de se livrer à un prince qui avait donné 
des preuves de ses intentions. Mais elle fut 
obligée de se résigner, et la capitulation eut 
lieu le 2 septembre i 520 . Le roi prit encore 
l’engagement de maintenir les prérogatives des 
Suédois, et promit d’oublier le passé. Chris- 
tine était comprise dans la capitulation qu’il 
avait fait dresser; il lui offrait sa protection 
royale , et lui accordait de» domaines en Fin- 
lande. Après avoir passé encore huit jours à 
Stockholm , Christiern s’embarqua pour le 
Danrfcmark 5 promettant de revenir vers le 
mois de novembre , pour la cérémonie du cdu- 
ronnement. En attendant , ParcheVéque et ses 
amis travaillèrent à consolider le nouveau 
pacte , et à gagner des partisans. 

Dès la fin d’octobre le roi fut de retour. Le 
sénat expédia un décret par lequel Christiern , 
roi de Dannemark et de Norwège, était de 
nouveau reconnu légitime héritier de la cou- 
ronne de Suède , et les états ratifièrent ce dé- 
cret dans une âssembléeoù l’évêque danois 
Baldenak prononça un discours pour rappeler 
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les titres du prince aux suffrages de la nation. 
Le 4 novembre, l’archevêque fit le couronne- 
ment dans la cathédrale d’Upsal. Aucun autre 
Suédois ne fut employé dans la cérémonie ; 
les Danois seuls furent admis à cette distinc- 
tion. Ce ne fut aussi qu’à eux et à quelques 
autres étrangers que le roi conféra le titre de 
chevalier à cette occasion, parce que, selon 
la proclamation publique qu’il fit faire , il ne 
devait la couronne de Suède qu’à ses armes , 
et non à la bonne volonté des habitans. C’était 
une étrange manière de captiver les cœurs en 
commençant à régner. 

Nousavons vu quelle futla conduite de Chris- 
tiern en Norwège lorsqu’il eut réduit ce 
royaume à la soumission , du vivant de son père . 
Nous allons voir maintenant que sa conduite 
fut la même en Suède , et que sa violence , son 
emportement et sa jalouse méfiance se mani- 
festèrent sous des traits encore plus odieux et 
plus sinistres. 

Au troisième jour des fêtes qui eurent lieu 
j*.Stockholm après la cérémonie du couronne- 
ment , le sénat fut appelé au palais. Un cha- 
noine d’Upsal lut un Mémoire adressé au roi , 
dans lequel l’archevêque exposait ses griefs 
contre le dernier administrateur* contre sa 
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veuve, les membres du sénat et les magistrats 
de Stockholm , et remettait au roi le soin de 
venger sa cause et celle de l’Eglise. Le même 
chanoine et un évêque firent valoir la bulle 
d’excommunication du pape. Christine ayant 
été citée à cette assemblée , y parut avec une 
contenance assurée. Après avoir rappelé la 
promesse du roi d’oublier le passé , elle pro- 
duisit, pour justifier son mari , le décret des 
états par lequel il avait été autorisé à déposer 
l’archevêque et à raser son château fort. Au 
bas de ce décret se trouvaient les noms et les 
sceaux des principaux députés. Le roi s’em- 
para de cette pièce et s’en servit pour satis- 
faire sa vengeance. Son dessein était pris de 

* ' i 

faire périr d’un seul coup tous les personnages 
importans qui s’étaient opposés à ses vues et 
dont il craignait l’influence. Le projet de cet 
attentat à la loyauté et à l’humanité lui avait 
été suggéré par un de ses favoris , Dideric Slag- 
hck , homme aussi dur que vil , qui avait fait 
le métier de barbier en Westphalie, et qui 
était parent de Sigcbrite. Au lieu de sé rap- 
peler les pai’olcs du' roi Jean , son père , dans 
une circonstance pareille , et de repousser un 
conseil coupable , Christiern s’était empressé 
de l’accueillir^ Dès le même jour les accusés 
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furent mis aux arrêts; il y eut ordre de fermer 
les portes de la ville , et la terrem: se répandit. 

Le lendemain , une commissMr d’ecclésias- 
tiques , à la tête de laquelle était l’archevêque 
d’Upsal , prononça que les accusés frappés des 
foudres de l’Eglise étaient coupables d'hérésie 
Jpanifeste et opiniâtre. On croit, que la plu- 
part des juges , parmi lesquels il n’y avait qu’un 
seul Danotâ, l’évêque d’Odensé, ignoraient l’u- 
sage que le roi ferait de leursentence. Aussi- 
tôt qu’elle lui eut été remise^Ben fit une sen- 
tence de mort. Des soldats etrangers rempli- 
rent les divers quartiers de la ville ; on ordonna 
à son de trompe aux babitans de se tenir reri- * 
fermés dans leurs maisons ; la place des exé- 
cutions fut bordée d’artillerie, et les gardes du 
roi occupèrent les avenues du palais. L’heure 
de midi ayant sonné , les portes des prisons 
s’ouvrirent , et l’on vit s’avancer vers le lieu 
do supplice une longue suite d’hommes aussi 
distingués par leur naissance que par leur rang 
et leurs dignités : deux évêques, dés sénateurs, 
des magistrats. Ils furent tous livrés aux bour- 
reaux , et leurs têtes tombèrent sous la hache 
fatale. Les spectateurs qui témoignaient leur 
pitié étaient saisis et immolés. Pour s’emparer 
des accusés qui s’étaient cachés dans les mai- 
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sons des bourgeois , on publia un pardon géné- 
ral, et les malheureux fugitifs ayant osé re- 
paraître , les wldats les traînèrent vers l’écha- 
faud. Quatre-vingt-quatorze personnes furent 
exécutées le premier jour ; plusieurs autres pé- 
rirent le lendemain. On n’épargna pas même 
les domestiques qui avaient paru attachés 
leurs maîtres, et des potenqes furent dressées 
pour les pendre. Les cadavres restèrent en- 
tassés pendant 
porta ensuite 
sur un bûcher pour les réduire en cendres. 

De toutes parts éclatèrent les cris de la dou- 
* leur; de toutes parts coulèrent des larmes amè- 
res. Quelle dut être sur-tout dans ce moment 
affreux la situation .de la vertueuse et noble 
Christine ! Le corps de son mari , enterré de- 
puis près d’un an, fut arraché du dernier asile , 
traîné sur la claie et livré aux flammes ; celui 
d’un de ses enfans mort en bas âge fut traité 
de même. La veuve infortunée fut conduite 
devant le roi, qui se plut à l’humilier par des 
paroles insultantes , et qui donna l’ordre de 
l’emprisonner. Après avoir été détenue quel- 
que tems dans le fort de Stockholm , elle fut 
transportée en Dannemark , où elle resta en- 
fermée pendant trois ans. Ses grandes qualités 
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avaient captivé l’amiral danois Severin Nor- 
by , guerrier valeureux et loyal, qui blâmait 
hautement la conduite du roi ; mais elle lui 
refusa sa main , pour la donner au sénateur de 
Suède Jean Thureson , dont elle eut un fils. 
Elle mourut dans un âge avancé l’année i558. 

En quittant la Suède pour retourner à Co- 
penhague , Christiern donna de nouvelles 
preuves de ses dispositions envers les Suédois. 
Il fit désarmer les paysans , et ordonna de 
briser leurs armes. L’évêque de Linkoeping 
ayant' eu la bassesse de lui présenter une liste 
de personnes suspectes , il les condamna la 
plupart à expirer sur la roue. Tous les mâles 
de l’ancienne famille des Ribbing qu’on put 
découvrir furent exécutés de la manière la 
plus cruelle. Après avoir visité le couvent de 
Nydala , le roi donna l’ordre de noyer les re- 
ligieux avec leur abbé; ils subirent tous ce 
déplorable sort, à l’exception d’un seul qui se 
sauva à la faveur d’un déguisement. 

Tels sont les traits avérés de l’étrange bar- 
barie où Christiern se laissa entraîner par ses 
passions ; après avoir pris des engagemens so- 
lennels, et après avoir prodigué les promesses ; 
est-il étonnant qu’il ait reçu en Suède le sur- 
nom de tyran P On chercherait en vain à le 
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disculper en alléguait la raison d’état et des vues 
politiques ; toute mesure , toute entreprise 
qui n’est exécutée qu'au mépris de la justice, 
de la probité , de l’honneur, de la religion , 
par le ministère des bourreaux, au milieu des 
gémissemens et des larmes, doit être marquée 
du sceau de la réprobation , quels qu’en aient 
été les auteurs et les motifs. Un historien da- * 
nois, après avoir jugé ainsi la conduite de 
Chrisliern en Suède , ajoute ces mots remar- 
quables : « J’estime que c’est faire injure à tous 
les bons princes , et se montrer ingrat fenvers 
eux, que d’en louer un mauvais (i). 

La consternation paraissant générale parmi 
les Suédois, Chrisliern croyait avoir comprimé 
tous les ressorts de la résistance. Mais il était 
né en Suède un de ces hommes supérieurs , 
capable de concevoir de grands desseins et de 
les exécuter. L’année 1490 Gustave Ericson 
Wasa avait reçu le jour dans le château de Lin- 
dholm. Remis au roi comme otage , il avait été 

(1) Cest le respectable Gram qui s’exprime ainsi dans scs 
Remarques sur Meursius. Les traits que j’ai rapportés d’après 
les historiens dignes de foi suffisent pour faire juger Chris- 
licrn. Vertot, Pufendorf et d’autres ont ajouté des circons- 
tances et des détails controuvés , principalement par Messe- 
nius , écrivain suédois, qui s'est laissé égarer par une haine 
aveugle. 
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emmené comme prisonnier. Il parvint à s’é- 
chapper du lieu où il était détenu en.Dannc- 
mark , et chercha un asile à Lubeck. Les ma- 
gistrats de cette république apprécièrent scs 
talens , et jugèrent qu'il pourrait être utile aux 
villes anséaliques dans leurs projets contre 
Christiern. Gustave obtint un vaisseau pour 
passer en Suède , et la promesse d’être secondé. 
Arrivé dans sa patrie , il resta quelque tems 
entre la crainte et l’espérance , et ne sauva 
ses jours , menacés par les Danois , qu’en re- 
courant à des déguisemens et en cherchant des 
asiles écartés. S’étant rendu en Dalécarlie , cet 
antique séjour de l’indépendance et du patrio- 
tisme , il trouva dans cette contrée même les 
esprits abattus. Déjà il désespérait de son en- 
treprise, et il avait pris le parti de se rendre 
en Norwège pour se cacher dans les monta- 
gnes ; mais tout-à-coup les dispositions des Dalc- 
carliens changèrent ; ils apprirent les vengean- 
ces barbares que les soldats de Christiern 
continuaient d’exercer en son nom , et ils rap- 
pelèrent Gustave pour conférer avec lui. II 
parla plusieurs fois à la multitude réunie dans 
la grande plaine de Mora. Son éloquence , la 
noblesse de son maintien et l’cmolion dont son 
arae était pénétrée , produisirent la plus vive 
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sensation. Il évoqua les mânes de son père , qui 
avait péri dans le massacre de Stockholm, et 
présenta le tableau des souffrances de sa mère, 
détenue dans un cachot à Copenhague. Il re- 
traça les malheurs et la honte dont la Suède 
était accablée , et rappela le souvenir de ce 
héros qui , sous le règne d’Eric , avait conduit 
les Dalécarliens contre les oppresseurs de la 
patrie. Ces montagnards, naturellement intrépi- 
des et fiers, sentirent leur aqdcurse ranimer. Ils 
coururent aux armes et mirent Gustave à leur 
tête. Ce mouvement entraîna bientôt les pro- 
vinces voisines. Les soldats danois furent inti- 
midés ; les commandans des places fortes firent 
une résistance inutile , et l’archevêque , qui se 
présenta avec un corps nombreux , essuya une 
défaite dont il ne put se relever. Les états s’é- 
tant assemblés à Wadstena reconnurent les 
services de Gustave, le proclamèrent adminis- 
trateur le 24 août i 32 i , et en même tems ils 
prononcèrent la déchéance de Christiern. 

Tel était le cours des événemens en Suède ; 
en Norwège, les esprits étaient plus tranquil- 
les ; mais en Dannemark il se formait un orage 
qui ne tarda pas à éclater. Christiern montrait 
dans ce pays une activité utile sous plusieurs 
rapports ; il encourageait le commerce; il pro- 


i 


Digitized by Google 


SIXIÈME PARTIE. 169 

tégeait les sciences ; il donnait un code de lois 
qui avait pour but de mettre les classes infé- 
rieures à l’abri de la domination des grands. 
Mais d’un autre côté il se livrait à des actes 
de despotisme et de cruauté qui répandaient 
une empreinte sinistre sur ses meilleures en- 
treprises, et qui donnaient des armes contre 
lui aux hommes puissans. Dyvcke, sa maîtresse, 
étant morte, on chargea du soupçon de l'avoir 
empoisonnée la façiille de Torbern Oxe , gou- 
verneur du château de Copenhague , qui avait 
été amoureux de cette femme , et avait pensé 
à l’épouser contre le gré de ses parens. Oxe 
avoua qu’il avait aimé Dyveke , et ce fut lui que 
le- roi résolut d’immoler à sa colère. Il le fit 
traduire devant, une commission extraordi- 
naire, composée de douze paysans des envi- 
rons de Copenhague. Ces hommes simples , 
mais intègres , déchirèrent que c’étaient les 
actions de l’accusé , et non pas eux , qui le ju- 
geaient. Christiern ordonna cependant que 
Torbern Oxe fût décapité. Didcric Slaghek , 
que nous avons vu jouer un rôle si odieux en 
Suède , fut nommé archevêque de Lund par 
le roi. Peu après le pape ayant envoyé un légat 
pour demander raison du meurtre des évêques 
suédois compris dans le massacre de Stock- 
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holm, Christiern en rejeta la faute sur Slaghek, 
et le fit périr sur un bûcher. Le roi de Pologne 
lui ayant envoyé des ambassadeurs pour porter 
plainte de la violation des traités, il donna 
l’ordre de les arrêter , et les fit ensuite jeter 
dans la mer. Pensant plutôt à niveler les têtes 
au gré de son humeur despotique , qu’à éta- 
blir les bases d’une réforme utile et solide , il 
déclara que tous les biens de ses sujets lui ap- 
partenaient en sa qualité de souverain , et par- 
tant de ce principe, il imposa des taxes arbi- 
traires, et se fit prêter des sommes considé- 
rables , sans les rendre ni en payer l’intérêt. 
Au lieu de consulter le sénat, si accoutumé en 
Dannemark à prendre part aux affaires publi- 
ques, il ne suivait que les avis de Sigebrite et 
de ses créatures. Cette femme se plaisait à 
humilier les grands , et la reine elle-même était 
obligée de la ménager. Dans le même teins, 
Christiern avait des différents graves avec 
Frédéric , son oncle , duc de Holstein ; il s’at- 
tirait la haine du clergé en favorisant le luthé- 
ranisme, et sa conduite en Suède répandait 
une terreur générale (1). 

(1) Voyez un aperçu du règne de Christiern, en Dannemark, 
dans X Abrégé de l’histoire de ce pays, par Suhm , édition de 


Digitized by Google 


w 


SIXIÈME PARTIE. 171 

Le signal de l’insurrection de Dannemark 
fut donné en Jutland par la noblesse de cette 
province. Les paysans , plus attachés au roi , 
parce qu’il avait publié un code qui les proté- 
geait contre les seigneurs , firent plusieurs ïe& 
tatives pour le soutenir ; mais elles augmente* 
rcrit le danger de sa situation , parce qu’il ne 
sut pas les faire tourner à son profit par la 
fermeté et le courage. La noblesse de Jutland 
persista dans ses résolutions, et fut appuyée 
par les autres provinces. On offrit la couronne 
à Frédéric , oncle de Cfiristiern , qui l’accepta , 
et qui fut proclamé le a5 mars i 523 , après 
avoir fait de grandes concessions au sénat ainsi 
qu’à tous les nobles , qui cherchèrent sur-tout à 
augmenter leur empiresurles laboureurs. Chris- 
tiern fit voile .vers les Pays-Bas , emmenant 
Sigebrite , qui , à ce qu’on rapporte , le con- 
sola en lui faisant espérer qu’il pourrait devenir 
bourguemestre à Amsterdam. Pendant le tra- 
jet , il fut jeté par un vent violent sur les côtes 
de Norwège : abattu , consterné , il n’osa s’ar- 
rêter dans ce pays, et il se remit en mer pour 
arriver dans les Pays-Bas , où il rencontra son 

Kicrulf; ouvrage rédigé avec une grande impartialité , d'après, 
des documens authentiques. 
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beau-frère, l’empereur Charles- Quint (1). 

La chute de Christiern en Dannemark en- 
traînait celle du parti qui lui restait encore en 
Suède. L’archevêque d’Upsal fuyait devant une 
^%mée victorieuse, qui, après s’être assurée 
*des provinces, fit- le siège de la capitale. Les 
Danois, incertains et abandonnés à leur sort, 
n’opposaient plus qu’une faible résistance au 
héros qui , paf son génie, multipliait les res- 
sources et dominait la fortune. La capitale al- 
lait se rendre, lorsque Gustave convoqua les 
états dans la ville de Strengnès, pour délibérer 
sur la situation du royaume. Il devait avoir ac- 
quis des titres bien distingués à la reconnais- 
sance et au respect , puisque toutes les pas- 
sions furent réduites au silence, et que la cou- 
ronne lui fut décernée d’une voix unanime. Il 
devint roi le 6 juin i523, et fit peu après son 
entrée à Stockholm , qui venait de capituler, 
avec ses généraux. Les troupes qu’il avait à sa 
disposition étaient entrées dans la province 
danoise de Scanie , et dans celle de Bohus ou 
Wik , relevant de la Norwège. Mais il mit peu 


(j) Voyez dans Hvitfeld toutes les pièces relatives à la dé- 
chéance de Christiern , et à la nomination de Frédéric. 
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d'activité dans la poursuite de ces avantages, 
ne voulant point affaiblir se6 forces en les di- 
visant , et désirant avant tout de consolider son 
pouvoir en Suède. Gustave aimait la gloire; 
mais il avait en meme tems le degré de prudence 
et de modération nécessaire pour apprécier la 
position du moment , et pour écarter la séduc- 
tion du succès. 

Le nouveau roi de Dannemark se souvenait 
du traité de Calmar, et aspirait à le tenir en 
vigueur. On s’était accoutumé en Dannemark 
à regarder ce pays comme le régulateur de la 
Scandinavie. La grandeur et la puissance où 
s’était élevée Marguerite, princesse danoise, 
avaient fait naître des prétentions qui avaient 
éclaté plusieurs fois , et qu’entretenait l’in- 
térêt national. D’ailleurs le Dannemark , par 
sa situation qui le rapprochait du centre de 
l’Europe , par la fertilité- naturelle de son 
sol, par l’étendue de son commerce, par les 
alliances et les possessions de la maison d’Ol- 
denbourg, avait pris une grande prépondé- 
rance. 

Frédéric commença les négociations enNor- 
wège , où la déchéance de Christiern n’avait 
pas été'prononcée , mîis où l’on s’attendait à 
une révolution. 11 employa deux hommes dis- 
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tingués par leurs talens et leur 1 expérience , 
Vincent Lunge et Nicofas Lycke , nés en 
Dannemark , mais domiciliés en Korwège. 
Ces deux agens du roi engagèrent d’abord le 
sénat et les états à déclarer Christiern déchu 
du trône. Ils leur représentèrent ensuite que 
Frédéric étant le fils d’un de leurs rois , et se 
trouvant revêtu du titre d’héritier de Norwège , 
leur choix ne pouvait tomber convenablement 
que sur lui. Il ne se présenta point de concur- 
rent, et Frédéric fut élu au mois d’août de 
l’année i 523. Il signa , l’année suivante ,, une 
capitulation ; elle portait , entre autres condi- 
tions , que la couronne de Norwège serait 
regardée comme libre et élective , ainsi que 
celle de Dannemark ; ce qu’avait fait sti- 
puler le sénat de ce dernier pays , conformé- 
ment à son désir d’influer sur les élections; 
que toutes les prérogatives et usages seraient 
maintenus ; que le couronnement aurait lieu 
à Drontheim ; que les marchands anséatiques 
n’auraient phis le droit d’acquérir des biens- 
fonds , et que le roi rachèterait les îles Orcades 
et Schettland, aliénées par Christian I“, sans 
le consentement du sénat (i). Le couronne- 

(i) Voyez la capitulation dans Hvitfeld, page 1374. 
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ment fut différé sous divers prétextes, et Fré- 
déric n’osa , pour le moment , insister da- 
vantage. Christiern conservait des partisans : 
son code en faveur des paysans danois avait 
fait impression sur le peuple norwégicn, et le 
tems avait affaibli le souvenir de ses anciennes 
cruautés. 

Le roi de Dannemark tourna ensuite ses 
regards vers la Suède. Il fit parvenir aux états 
de ce royaume une lettre où il leur rappelait 
les stipulations des traités de Calmar. Cette 
lettre fut mal reçue, et les états firent une ré- 
ponse peu satisfaisante. Cependant Gustave té- 
moigna des égards à Frédéric , et l’aida même 
à s’assurer du Dannemark : c’était le moyen 
le plus noble de Je désarmer. Les deux rois 
eurent en outre une entrevue dans la ville de 
Malmœ , pour discuter leurs intérêts. Fré- 
déric parla de l’union des trois royaumes, mais 
avec beaucoup de réserve ; et voyant qu’il 
ne parviendrait pas’à se faire écouter sur ce 
point , il se contenta de demander que Gus- 
tave reconnût une espèce de suzeraineté ; mais 
le roi du Suède refusa d’entrer dans aucun 
rapport de dépendance , et les états applaudi- 
rent à sa fermeté. Les limites des royaumes 
devant être fixées , Gustave réclama l’ile de 
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Gotlande pour la Suède ; il renonça à la Sea- 
nic , et promit de rendre également la province 
norvégienne de Bohus , que scs troupes oc- 
cupèrent encore pendant quelque tems. ; L’ile 
de Gotlande devint ensuite le sujet d’une lon- 
gue discussion , et resta au Dannemark. Quoi- 
que peu satisfait de la conduite des Danois 
relativement à cet objet , le roi de Suède resta 
fidèle à son système de prudence , et ne voulut 
point s’engager dans une guerre étrangère. Un 
couronnement solennel sanctionna son auto- 
rité royale aux yeux de la nation suédoise et de 
l’Europe , et quelques années s'étant écoulées , 
le trône fut déclaré héréditaire dans sa majson. 

L’union de Calmar avait duré au-deià'd’un 
siècle , quoiqu’avec plusieurs interruptions. 
Depuis Marguerite il n’avait pas paru un seul 
monarque capable de concentrer les intérêts. 
Christiern combla la mesure des erreurs et des 
fautes. Les victoires et les talens de Gustave 
mirent fin au fameux pacte politique du Nord. 
La Norwège resta unie au Dannemark , mais 
la Suède en fut détachée pour toujours. Une 
longue suite d’années avait été marquée par 
des troubles et des guerres , au lieu d’offrir l'i- 
mage d’une union fraternelle. Le progrès di- 
rect et général de la prospérité des peuplés 
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avait été retardé. Mais, d’un autre côté, pen- 
dant cette période de tems, de grands carac- 
tères s’étaient formés , et les talens avaient eu 
occasion de *se développer dans ces (y ises si 
important!! sous les rapports de l’indépen- 
dance et de la liberté. Une émulation utile 
s’était introduite et avait fait naître des entre- 
prises nouvelles et hardies. L’attention de l’Eu- 
rope s’était portée plus fréquemment vers le 
Nord, qui avait toul-à-coup présenté un plus 
grand intérêt , et il en était résulté des com- 
munications de tout genre , qui eurent des 
effets avantageux dans la marche de la civili- 
sation européenne. Ces considérations , dont 
le récit des événemens que nous avons pré- 
senté contient les preuves, ont été négligées 
jusqu’ici par les historiens. Le tems est venu 
où la raison et l’impartialité doivent les faire 
accueillir. 



• FIN DE LA SIXIÈME PARTIE 
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Introduction de la réforme; entreprises de l’archevêque 
deDrontheim ; expédition de Christiern en Norwège; 
emprisonnement de ce prince ; interrègne en Danne- 
mark; Christian 111 ; événemens en Norwège; éta- 
blissement du luthéranisme en Dannemark et en Nor- 
wège ; mouvemens en Norwège ; traité de Spire ; 
administration de Christian III ; sa mort et celle de 
Christiern; Frédéric II • discussions avec l'Ecosse au 
sujet de la Norwège ; Eric XIV en Suède ; guerre 
entre ce prince et Frédéric II ; projet sur la Norwège ; 
Paix de Stettin ; Christian IV , successeur de Frédé- 
ric II ; mariage de Jacques, roi d'Ecosse, et son voyage 
en Norwège ; coup-d'oeil sur la situation de l’Europe ; 
entreprises remarquables de Christian , et ses soins 
particuliers pour la Norwège ; état des sciences, et des 
lettres; Frédéric III, successeur de Christian; no- 
blesse de Norwège ; guerre entre le roi de Danne- 
mark et de Norwège et celui de Suède ; paix de Ros- 
kiid et de Copenhague; révolution du gouvernement; 
Atleler, héros norwégien ; règne de Christian V ; Fré- 
déric IV ; guerre du Nord ; campagnes de Otaries XII 
en Norwège; sa mort; pacification; conspiration en 
Norwège; expédition en Groenland ; missions en La- 
ponie; Islande; état de la Norwège avant les der- 
niers tems. 

» 

Depuis plusieurs années Luther prêchait sa 
doctrine dans le nord de l’Allemagne. Ses 
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disciples la répandirent dans les contrées voisi- 
nes, et les peuplesdu Nord participèrent au nou- 
veau mouvement des esprits, qui devait avoir 
des suites si remarquables. Frédéric accueillait 
la réforme en Dannemark; Gustave Wasa la 
protégeait déjà ouvertement, parce qu’il avait 
besoin d’affermir sa puissance en abaissant le 
clergé. Mais elle ne pénétrait pas avec la même 
facilité en Norvvège. Ce pays était plus éloigné; 
et l’archevêque de Drontheim , Olàus Engel- 
bertson, qui jouissait d’un grand crédit, écar- 
tait avec soin tous les novateurs. Ce prélat 
donna même des inquiétudes à Gustave, et 
entrava les efforts que faisait ce monarque pour 
changer la croyance de ses sujets (1). 

Le clergé de Suède avait trouve un impos- 
teur hardi, qui était entré dans ses vues. Il se 
donna pour le fils du dernier administrateur ; 
et, secondé par plusiçurs évêques, il fit pren- 
dre les armes aux Dalécarliens, très-attachés 
encore aux cérémonies de la religion catho- 
lique. S’étant mis en relation avec l’archevêque 
de Drontheim , il lui promit de maintenir l’an- 

(1) Voyez Hvitfeld, C/uvnique de Dannemark , 

À anales eccles.; Daliu, Histoire de Suède; Celsius, Histoire de 

Gustave fkasa, Gebliai di , Histoire de ISonvigc et de Danne- 
mark , etc. 
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cien culte , et de rendre incessamment à la 
Norwège la province de Bohus, que Gustave 
n’avait pas encore remise. Mais Gustave^veil- 
lait à la conservation de sa couronne, et l’aven- 
turier rentra bientôt dans le néant, dont on 
avait voulu le faire sortir. La veuve de l’admi- 
nistrateur déclara par écrit qu’il n’était point 
son fils ; les Dalécarliens l’abandonnèrent et il 
se retira en Norwège , où l’archevêque lui 
donna un asyle pour quelque tems; les cir- 
constances l’ayant conduit en Allemagne, il y 
mourut sur l’échafaud. Immédiatement après 
l’apparition de l’impostelir, le 22 juin i 52 y, 
Gustave fit passer à la diète de Yesteras le dé- 
cret qui mettait à sa disposition les biens de 
l’Eglise , "et il ne tarda pas à nommer des évê- 
ques dont le dévouement à sa cause lui était m 
connu.- Il conserva la hiérarchie ecclésiastique, 
mais en se détachant de la cour de Rome, et 
en se réservant le droit de souveraineté sur 
l’Eglise. 

’ Pendant l’automne de l’année 1629, Frédéric 
envoya son fils aîné Christian en Norwège , 
pour le faire reconnaître par les états de ce 
royaume héritier présomptif de la couronne , 
et pour recevoir dès ce moment l’hommage 
comme tel ; mais les états se prêtèrent d’au- 
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tant moins à cette demande, que Frédéric lui- 
même n’avait pas encore été couronné , n’ayant 
pu se rendre à Drontheim , où la cérémonie 
devait avoir lieu. L’archevêque de Drontheim 
dirigeait les délibérations; opposé au prince 
Christian , qui avait emhrassé ouvertement le 
luthéranisme , il engagea les états à porter un 
décret qui , en confirmant l’union des deux 
royaumes de Norwège et de Danqemark , sta- 
tuait dç plus qu’ils resteraient électifs l’un 
comme l’autre. On allégua , pour appuyer ce 
décret, les capitulations de Christian et de 
Frédéric. Le jeune prétendant ne put donc 
être reconmi, ni recevoir l’hommage. On lui * 
permit Cependant importer le titre,d’héritier 
de Norwège, que son père avait pris comme 
duc de Holstein , et qui était peu important 
sans une sanction émanée des états. 

Mais des nuages. plus sombres s’élevaient 
sur l’horizon de la Norwège , menaçant de se 
répandre sur la Scandinavie entière. L’intérêt, 
l’orgueil et l’ambition s’agitèrent pour soulever 
les peuples et provoquèrent de nouvelles ca- 
tastrophes. 

Christiern, dépouillé des trois couronnes 
du Nord , n’avait point renoncé à l’eSpoir de 
les recouvrer. La puissance de Charles-Quint., 
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son beau-frère, et l’intérêt que lui témoignaient 
plusieurs princes d’Allemagne, lui laissaient 
entrevoir la possibilité de rétablir sa fortune. 
Entraîné d’abord par les opinions de Luther , 
il y avait renoncé pour montrer son dévoue- 
ment à la cour de Rome. Il comptait qu’il ga- 
gnerait ainsi le clergé', et, en effet, ce corps 
se dévoua à sa cause, sur- tout en Norwègc. 
Plusieurs tentatives avaient néanmoins échoué; 
mais enfin le moment semblait yenu où 
les projets du monarque détrôné pourraient 
réussir. Troi% proscrits de Suède, Gustave 
Trolle , ancien archevêque d’Upsal , Thure 
• Johanson , long-tems maréchal du royaume , 
et Magnu* , qui avait oc^jpé le siège épiscopal 
de Testeras, adressèrent, en i53o, de plu- 
sieurs endroits, des lettres aux mécontens des 
trois pays. I Isy parlaient avec les plusgrandséio- 
ges de la révolution , qu’ils disaient s’être faite 
dans les sentimens de Christiern; ils vantaient sa 
piété, sa modération , et annonçaient les efforts 
que plusieurs souverains allaient faire en sa 
faveur. Ces lettres ayant été communiquées par 
ceux qui les avaient reçues à Frédéric et à 
Gustave, dont la vigilance inspirait des craintes, 
et ne pouvant produire aucun effet , Trolle se 
rendit lui-même, l’année 1 53 x , en Norwège , 
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pour y établir un centre de négociations. Il fut 
bientôt d’accord avec l’archevêque de Dron- 
theim, dont le caractère sympathisait avec le 
sien. Les évêques norwégiens firent un traité 
à Hammer , par lequel Hs s’engageaient à faire 
passer entre les mains de Christiern toute 
l’argenterie des églises dont on pourrait se 
passer , à lui procurer des vivres , des muni- 
tions et des secours de toute espèce, sous la 
condition qu’il donnerait en hypothèque un 
certain nombre de fiefs. Charles- Quint , quoi- 
qu’il évitât de se déclarer formellement , four- 
nit quarante mille florins, et plusieurs sommes 
furent avancées par de riches bourgeois des 
villes d’Allemagne et des Pays-Bas. On con- 
vertit l’argenterie des églises de Norwège en 
pièces monnayées, portant la lettre iqitiale du 
nom de Christiern , et les armes du royaume. 
Les pféparatifs se firent avec activité ; des en- 
rôlemens volontaires çprent lieu en divers en- 
droits ; les troupes rassemblées par le comte 
d’Ostfrise et le duc de Gueldrcs étant deve- 
nues inutiles à ces deux rivaux, parleur récon- 
ciliation, se mirefft à la solde de Christiern. 
Les villes de Campen, Enkhuysen , Amster- 
dam , fournirent sans difficulté des vaisseaux 
de transport, pour être délivrées d’autant plus 
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tôt de tous ces soldats mercenaires rassemblés 

dans leurs murs ou dans leurs environs. 

La flotte se mit en mer à Medenblick en 
Wcstfrise , le 20 octobre i 53 i. La saison 
était avancée pour la navigation du Nord. Les 
vaisseaux , assaillis par la tempête , furent dis- 
persés, et plusieurs de ceux qui étaient char- 
gés de munitions furent perdus. Après une na- 
vigation longue et pénible , Christiern arriva 
enfin sur les côtes de la Norwège et ordonna 
le débarquement. Il se rendit lui-même à 
Opslo, et s'adressa aux évêques, leur donnant 
par écrit la promesse de poursuivra les adhé- 
rens de Luther , et de protéger la religion ca- 
tholique. En même tems il annonça la grâce et 
le pardon pour le passé , et convoqua une as- 
semblée ■des prélats, des principaux gentils- 
hommes , des notables de la bourgeoisie, et de 
plusieurs laboureurs. Le clergé ayant préparé 
les esprits , on se réunij au jour marqué. L’as- 
semblée reconnut Christiern pour légitime 
souverain, et la succession fut assurée à Jean 
son fils. Entraîné par les événemens, le sé- 
nat de Norwège écrivit Au roi et au sénat 
de Dannemark une lettre ainsi conçue (1) : 


(i).Voyet l'original dans Ilvitfeld , page i335. • 
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« Chers seigneurs, frères et amis : vous sa- 
vez ce qui s’est passé au sujet du roi .Chris- 
tiern , et vous en connaissez les raisons. La 
déposition de ce roi s’est faite sans que nous 
ayons été -consultés ; îious n’en avons ensuite 
élu un autre que par çontrainte, et long-tems 
après , seulement parce que depuis l’exil de 
Christiern nous n’avions qu aucune nouvelle 
à son sujet. Depuis qu’il est revenu chez nous , 
nous sommes retournés avec joie sous l’obéis- 
sance du souverain légitimement élu et cou- 
ronné. Nous avons remarqué qu’il aime main- 
tenant Dieu et la justice. Nous ne voyons d’ail- 
leurs aucun autre moyen de prévenir dés 
troubles funestes et d’épargner le sang. Nous 
vous exhortons et prions pour cet effet très- 
instamment de ne pas vous opposer à ce que 
Christiern soit remis paisiblement en posses- 
sion de ses royaumes. Ayant résolu de retour- 
ner sous l’obéissance de Christiern , et ne pou- 
vant servir deux maîtres , nous espérons 
le seigneur Frédéric ni vous ne nous voudrez 
du mal , si nous renonçons au serment de fi- 
délité envers Sa Grâce , comme nous le faisons 
par les présentes. » 

Le sénat de Norvège ne fit point de démar- 
che en Suède ; mais les bannis suédois envoyé- 
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rent des circulaires dans ce pays, et cher- 
chèrent à ébranler la fidélité des soldats de 
Gustave. Tous les mécontens allèrent les 
joindre sur la frontière , croyant le moment 
arrivé de faire triômphbr leur parti. Un dan- 
ger commun rapprocha Gustave de Frédéric, 
et les deux monarques agirent de concert pour 
s’opposer à Christiern. Us levèrent de nou- 
velles troupes , et les villes anséatiques promi- 
rent de joindre des vaisseaux à ceux du roi de 
Dannemark, et de fournir des munitions. Ges 
villes conservaient leur animosité contre le 
beau-frère de Charles-Quint , qui avait favo- 
risé à leurs dépens les marchands des Pays- 
Bas. 

Après avoir mis le blocus devant le fort 
d’Aggershus, voisin de la ville d’Opslo, et que 
défendait une garnison danoise nouvellement 
renforcée , Christiern*cntreprit une invasion 
dans la province de Bohus. Le Suédois Thnre 
J^anson s’empara de plusieurs places,» et fit 
des progrès vers la frontière de Suède. Le roi 
ayant établi son camp près de Kongbell, trois 
mille Suédois se présentèrent pour le com- 
battre. Irrité de ect obstacle auquel il ne s’é- 
tait pas attendu , il accabla de reproches Thure 
Jqhanson , qui lui avait représenté la conquête 
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de la Suède comme facile. Le lendemain oi\ 
trouva le corps de c« général dans une rue de 
la ville, ayant la tète coupée. Le soupçon du 
meurtre tomba sur Clirislicrn , et le souvenir 
de ses cruautés précédentes se réveilla dans 
les esprits. Ses troupes repoussèrent cepen- 
dant lés Suédois dans un passage étroit , et 
s’ouvrirent une route pour retourner en Nor- 
xvège. 

Déjà une escadre de vaisseaux danois et lu- 
beckois s’était emparée d’une partie de la 
flotte de Christiern , et avait fait lever le blo- 
cus du fortd’Aggershus. Au mois de mai i 532 , 
la grande expédition de Frédéric et des villes 
anséatiques eut lieu, et le moment décisif ap- 
prochait. A la tête de cette expédition était 
Canut Gyldenstiern , désigné évêquodeFionie. 
Il avait reçu des pouvoirs illimités , non-seule- 
ment pour les opérations militaires ; mais aussi 
pour les négociations, et il était même muni 
d’un sceau royal pour expédier des lettres de 
grâce au nom du roi. Les Danois et les Alle- 
mands approchèrent d’Opslo. Christian fit 
brûler son camp et se jeta dans la ville. Les 
alliés, s’avançant toujours, mirent le feu aux 
vaisseaux qui se trouvaient dans le port, et 
aux magasins. A l’aspect des ravages de la 
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flamme , la douleur se répandit et le peuple 
éclata en plaintes contre jChristiern , qui , dans 
le même moment , voyait ses soldats mécon- 
tens se débander. Aucun secours ne pouvait 
arriver de l'étranger., toutes les avenues étant 
gardées d’un côté par les Danois et les Alle- 
mands , de l'autre par les Suédois. Il restait 
au roi une ressource honorable ; il pouvait, 
avec les débris de son armée , se jeter dans 
les montagnes , et, franchissant leurs. cimes, 
prendre une position imposante dans la partie 
septentrionale , qù l'archevêque de Drontheim 
avait une si grainde influence. Tel eût été le 
parti qu’on eût vu prendre à ces héros fameux 
dont la Norwège avait admiré les audacieux 
exploits. Christiern , abattu; agité de crainte, 
s’adressa p l’ennemi pour savoir la résolution 
qu’il devait prendre. Le chef de l’expédition 
lui conseilla de recourir à la grâce de Frédé- 
ric son oncle. En attendant , se# partisans 
répandirent la nouvelle qu’un secours puissant 
allait arriver d’Ecosse et de Flandres ; mais . 
cette nouvelle ne fit point d’impression , et les 
conférences avec le chef danois furent repri- 
ses. En vertu de ses pleins pouvoirs, Gyldens- 
tiern , après avoir consulté les officiers supé- 
rieurs , accorda au roi Christiern et à sa suite t 
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un sauf-conduit jusqu’en Dannemark; et il fut 
arrêté que ,- dans le cas où il ne parviendrait 
point à faire un accommodement avec Frédé- 

m 

rie, il aurait la liberté de retourner en Nor- 
wège avec sa suite , ou de se retirer en Alle- 
magne. On lui promit de plus que dans l’in- 
tervalle il y aurait un armistice, et qu’on 
accorderait une amnistie aux Norwégiens qui 
s’étaient déclares en sa faveur. Avant que cet 
accord pût être signé et'scellé, Frédéric, ins- 
truit de la détresse de l’ennemi , fit parvenir à 
son représentant l’ordre de n’entrer dans au- 
cune négociation avec Christiern, et de l’obli- 
ger de se rendre à discrétion. Mais Gyldens" 
tiern ,*se croyant autorisé par les instructions 
précédentes , et contraint par sa parole , ne se 
désista point de ses engagemens , qui furent 
ratifiés par sa signature et celle 'des officiers 
supérieurs. Immédiatement après , les ordres 
furent donnés pour l’embarquement, et Chris- 
tiern se prépara à l’entrevue qu’il devait avoir, 
avec Frédéric. 

Les hommes réellement supérieurs devien- 
nent plus grands dans les disgrâces et les re- 
vers; c’est alors qu’ils acquièrent les plus beaux 
titres à l’estime et à la gloire. Les hommes qui 
n’ont que la supériorité du rang ou de la puis- 
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sance, sans avoir l'atne élevée el noble , lors- 
que le sort les trahit, se trahissent eux-mê- 
mes et s’attachent à tous les genres de res- 
sources. Avant de s’embarquer*, Christiern 
écrivit à Frédéric une lettre, où il disait: 
« Nous venons à vous , cher seigneur et frère, 
comme le fils égaré, demandant votre conso- 
lation et votre secours ; nous vous promettons 
d’imiter le père céleste tout le lems que nous 
avons à vivre, et d’avoir pour vous les senti- 
mens qu’un fils doit à- son père. Ce n’est plus 
par la chair et le sang que nous nous laissons 
gouverner; mais par cet esprit de grâce que 
Dieu nous a accordé miraculeusement. Nous 
* sommes remplis d’une charité ardente?, sur- 
tout pour le roi , la reine, son fils, pour les 
états de Dannemark, et pour leurs bons alliés 
les villes anséatiques. » Celle lettre neprodui- 
9 sit aucun effet favorable ; on jugea qu’elle avait 
été dictée par la crainte, l’abattement; elle 
ne servit qu’à diminuer la considération per- 
sonnelle .dont Christiern avait besoin pour 
qu’on usât de ménagemens envers lui (i). 

Le chef danois conduisit Christiern dans le 


(i) La lettre se trouve dans son étendue au second tqine de 
tiulfeld , p/1378. 
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port de Copenhague. Frédéric, en apprenant 
son arrivée , éprouva un grand embarras. D’un 
côté il entendait la voix du sang et de l’hon- 
neur ; mais de l’autre retentissait plus fortement 
celle de la politique et de l’intérêt ; elle était 
appuyée par les,sollicitatiops du sénat et des 
grands de Dannemark , qui ne pouvaient élu» 
tranquilles sur leur sort , si Christiern conseil 
vait la liberté et des ressources pour l’avenir. 
Les mêmes motifs agissaient sur les villes an- 
séatiques et surle roi de Suède. Gyldenstiern, 
en cherchant à se justifier auprès du sénat , 
porta le dernier coup au prince accablé par la 
fortune. Il accusa Christiern d’avoir lui-même 
violé l'accord en y faisant des infractions, et 

4 " A. 

sur- tout en écrivant à l’empereur Charles- 
Quint. Tous les scrupules ayant été écartés,- 
l’arrêt fatal fut prononcé par le sénat de Dan- 
'’nemark, et Frédéric le confirma. Il portait 
qu’il fallait s’assurer de la personne du roi dé- 
trôné , et le détenir prisonnier. On l’avait d’a- 
bord retenu à bord du vaisseau , sous prétexte 
que Frédéric était à Flensbourg, dans le du- 
ché de Sleswig. Le moment du départ ayant 
été fixé, le vaincu sortit du port de Copen- 
hague , et fut dirigé vers la côte où est la ville 
de Flensbourg. Aussi long-iems que Christiern 
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fut à la vue de cette ville , il conserva de l’es- 
pérance ; mais quand il» vit qu’on le conduisait 
plus loin, il se livra au désespoir et versa un 
torrent de larmes. Le vaisseau s’arrêta près 
de Saenderbourg , ville et château fort de l’île 
« d’Alsen. C’est là que l’ancien monarque des 

E is royaumes,, qui s’était laissé enlever le 
>it de prétendre aux hommages ; mais qui , 
par le malheur et sur-tout par l’arrêt qu’on 
venait de lui faire subir, avait acquis des titres 
aux égards et à la pitié, fut enfermé dans un 
donjon, n’ayant qu’une seule fenêtre grillée. 
On en mura la porte, et on ne laissa qu’une 
ouverture étroite pour y faire passer la nour- 
riture. Le roi captif n’eut pour société qu’un 
nain qui lui avait long-tcms servi de domes- 
tique. 

La régence des Pays-Bas , craignant pour 
leur commerce en Dannemark et en Norwège , 
déclara que l’entreprise de Christiern 'n’avait 
été secondée que parles bourgeois de quelques 
villes. L’empereur Charles-Quint*iui-même 
fit des excuses à Frédéric d’avoir pris part au 
projet de son beau-frère. Il ne pouvait avoir, 
sans doute, un.grand attachement pour ce pa- 
rent , qui lui avait donné plus d’un sujet de 
plainte. Cependant il est à croire qu’il eût in- 


t 

* Digitized by Google 


SEPTIÈME PARTIE. ig3 

terposé sa puissance, et qu’il eût fait, du moins, 
de fortes représentations , si , dans le même 
tems , la ligue des protestans d’Allemagne, 
conclue à Smalkald , ne lui eût donné des su- 
jets d’inquiétude. Cette ligue cherchait à sou- 
lever l’Europe contre l’empereur, et négociait 
en particulier avec Frédéric et Gustave. 

Les troupes danoises envoyées en Norwège 
pour s’opposer à Chrisliern occupaient les 
places du pays , et les Norwégiens eux-mêmes 
n’étaient point sous les armes. On eut recours 
à la clémence de Frédéric, qui envoya deux 
députés , Truid Ulfstan et Claude Bilde. Les 
états du royaume s’assemblèrent à Drontheim 
en 1 535. Ils furent maintenus dans leurs droits 
en prêtant hommage à Frédéric , et en s’enga- 
geant à ne déférer , dans la suite , la couronne 
qu’au prince qui aurait été élu de concert avec 
le Dannemark. L’archevêque de Drontheim , 
les évêques de Hammeret d’Opslo , qui avaient 
été les principaux mobiles des événemens, fu- 
rent condamnés à une amende. Les états pro- 
mirent aussi de révoquer solennellement l’acte 
par lequel ils avaient garanti la succession au 
prince Jean , fils de Christiern ; mais cette me- 
sure devenait inutile , le jeune prince étant 
mort peu avant à Ratisbonne. Gustave Wasa 

ii. i3 
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venait de restituer la province de Bohus ou 
Wik , et la Norwège rentra dans ses anciennes 
limilcs. Mais l’invasion de Christiern avait aug- 
menté les adversités de ce royaume, déjà af- 
faibli par plusieurs calamités antérieures. 
Abandonnés par celui qui s’était annoncé 
comme leur protecteur , observés d’un oeil ja- 
loux par le monarque suédois , dont ils avaient 
recueilli les adversaires , les Norwégiens de- 
vaient recourir à une prudente résignation. 

Le roi Frédéric ne jouit pas long-tems de la 
victoire qu’il venait de remporter sur son an- 
tagoniste. Atteint depuis plusieurs années d’une 
maladie de langueur, il mourut en i533 , âgé 
d’environ soixante-deux ans. Il fut sur - tout 
regretté de la noblesse, qu’il avait très-géné- 
reusement récompensée des services qu’elle lui 
avait rendus. Il eut long-tems pour favori et 
pour principal conseiller Dellew Rewentïow, 
d’une famille riche et ancienne. C’était un 
homme très-savant , mais qui donnait dans les 
rêveries astrologiques , et qu’on accusait de 
magie. On a rapporté qu’il avait prédit à Fré- 
déric, lorsqu’il était encore duc de Holstein, 
qu’il obtiendrait un jour la couronne royale. 
Il ne devait pas être difficile à Rewentïow, 
qui était instruit de la situation des affaires , et 
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en particulier des projets de la noblesse de 
Dannemark, de prédire cet événement. Fré- 
déric avait épousé en premières noces Anne 
de Brandebourg , qui fut mère du prince 
Christian et de Dorothée , qui épousa Albert, 
premier duc de Prusse. Après la mort d’Anne , 
le roi donna sa main à Sophie , princesse de 
Poméranie, dont il eut Jean et Frédéric, qui 
moururent sans postérité, et Adolphe, qui 
forma la branche des ducs de Holstein-Got- 
torp , et plusieurs princesses. 

Le successeur de Frédéric n'avait été dési- 
gné ni en Dannemark, ni en Norwège (i). Il 
était naturel que le choix tombât sur Chris- 
tian , son fils aîné , parvenu à un âge mûr , et 
distingué par plusieurs qualités. Mais ce prince 
s’était déclaré pour le luthéranisme , et les 
f vèques de Dannemark firent le projet de l'ex- 
clure. Ils proposèrent le prince Jean, né, di- 
saient-ils, depuis que Frédéric était devenu 
roi , sachant , depuis le berceau , la langue dti 
pays , et pouvant être élevé d’une manière 
convenable. Il n’avait que huit ans , et une ré- 
gence aurait été nécessaire pendant plusieurs 

{«) Voyez, outre les ouvrages ci-dessus, les Annales de 
Kragtuset de Stephanius sur Christiau III , édit, de Grajn. 
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années, lie schisme qui s’éleva parmi les grands 
empêcha de prendre un parti, et le sénat fut 
revêtu de l’autorité suprême, en attendant 
que l’on pût s’accorder sur l’élection. Les sé- 
nateurs accusés par le peuple de lenteur et 
de vues intéressées alléguèrent , pour se jus- 
tifier , qu’ils voulaient avoir le tems de se con- 
certer avec les Norvégiens. 

Le sénat ayant été requis , par la régence de 
Lubeck, de favoriser la ligue anséatique , et de 
se déclarer contre les villes des Pays-Bas , Re- 
jeta cette demande. Les Lubeckois , qui étaient 
dirigés par un bourguemestre ambitieux 
nommé Wullenwcben , et le commandant de 
la ville nomme Meier , résolurent de déclarer 
la guerre au Dannemark , et de profiter de la 
situation de ce royaume pour rétablir leur domi- 
nation dans le Nord. Après avoir essayé auprès 
de Henri VIII , roi d’Angleterre , des négo- 
ciations qui ne produisirent point de résultat 
évident , ils s’adressèrent à Christophe , comte 
d’Oldenbourg , pour lui proposer de se mettre 
à la tête d’une armée. C’était un parent de 
Christian ; mais étant d’une branche cadette 
de sa maison , il ne possédait d’autre fortune 
qu’un très-mince apanage , et un canonicat à 
Cologne. Il cherchait à se relever par ses ta- 
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lens et son courage. De longues études lui 
avaiënt donne des connaissances étendues , et 
il s’était signalé contre les Ottomans. Lorsqu’il 
se trouvait dépourvu de ressources pour pa- 
raître convenablement à son rang, il se conso- 
lait en lisant Homère dans la langue originale. 
Le Dannemark ayant paru menacé d’agitations 
et de troubles, il avait d’abord traité avec le 
prince Christian. Mais il se laissa éblouir en- 
suite par les propositions des Lubeckois, se 
flattant peut être de jouer le premier rôle, et 
de s’élever au rang des rois. La guerre fut en- 
treprise. On allégua , pour prétexte , qu’on 
voulait rendre la liberté à Christiern , et re- 
placer ce prince sur le trône. Christophe , avec 
une armée levée en Allemagne , fit une inva- 
sion dans les provinces danoises, et s’empara 
de Copenhague. Pour gagner le peuple , il 
permit de piller les châteaux et de maltraiter 
les nobles. Le prince Albert de Meklenbourg 
s’étant rendu en Dannemark , voulut partager 
la gloire et le butin. Pendant deux ans une 
grande partie du royaume fut livrée à de fa- 
rouches soldats , et à des aventuriers avides, 
d'autant plus dangereux que les chefs n’avaient 
pas un but déterminé. 

Les grands retirés en Jutland s’étaient ad res- 
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scs, dans leur détresse , au prince Christian , 
qui séjournait en Holstein. Ils avaient engagé 
les évêques à faire cause commune avec eux 
en faveur de ce prince , et lui avaient fait dé- 
cerner la couronne. Il fit de courageux efforts 
pour s’en assurer la possession. Une victoire 
décisive , remportée par ses troupes près d’ As- 
sens en Fionie , l’année 1634, lui ouvrit le 
chemin de la capitale. Gustave Wasa, qui 
était devenu son beau-frcrc en épousant Ca- 
therine de Lauenbourg, et qui pouvait craindre 
une invasion dans ses propres Etats, lui envoya 
* des secours du côté de la Scanic , et facilita 
ainsi les opérations du siège de Copenhague , 
où Christophe et Albert avaient assemblé 
toutes leurs forces. Cependant un autre adver- 
saire menaçait le nouveau roi : c’était Frédé- 
ric , prince palatin et depuis électeur , qui ve- 
nait d’épouser Dorothée , fille de Christiern , 
et qui était appuyé par Charles- Quint et par 
Marie, régente des Pays-Bas. Mais le sort des 
armes ayant continué de favoriser Christian , 
le Dannemark fut sauvé de cet accroissement 
de calamités. La capitale se rendit en i 536 ; 
Christophe et Albert retournèrent en Alle- 
magne , et les villes anséatiques firent la paix. 
Le bourguemestre Wullcnweber , instigateur 
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principal de la guerre , fut condamné â mort 
par la régence de Lubeck. Le commandartt 
Meier périt du dernier supplice enDannemark, * 
après être tombé entre les mains des Danois. 

Pendant la marche des événemens en Dan- 
nemark, Christian n’avait pas négligé de son- 
ger à la Norwège. Ayant envoyé , immédiate- 
ment après son élection par la noblesse do 
Jutland , des députés au roi de Suède , il leur 
donna l’ordre de passer en Norwège, et de son- 
der les esprits. Les députés commencèrent 
parfaire des excuses aux Norvégiens de ce que 
le roi avait été élu sans leur participation. Ils 
engagèrent ensuite l’archevêque de Drontheim 
à convoquer dans cette ville une assemblée gé- 
nérale ; mais les sénateurs de la partie méri- 
dionale refusèrent de s’y rendre , parce qu’ils 
n’étaient pas d’accord avec l’archevêque. Vin- 
cent Lungc , qui conservait une grande in- 
fluence dans le pays par ses dignités et par sa 
fortune , donna une autre direction aux af- 
faires. Les sénateurs établis dans les provinces 
méridionales délibérèrent séparément dans la 
ville d’Opslo. Ils dressèrent, en i535, un 
acte (i) dans lequel , après avoir blâmé la con- 


(i) Voyez Hvitfeld , p. i44o. 
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duitc îles villes anséatiques envers le Danne- 
mark, ils déclaraient vouloir prêter hommage 
* au prince reconnu dans ce pays , à condition 
qu’il maintiendrait les lois et les prérogatives 
du royaume de Norwège. L’archevêque , qui 
se regardait comme le premier personnage 
de l’Etat pendant la vacance du trône , jugea 
cette résolution attentatoire à sa dignité. Ses 
griefs personnels contre plusieurs sénateurs et 
contre Vincent Lunge , qui avait révoqué en 
doute l’ancienneté de sa famille, augmentant 
son courroux , et le maintien de la religion ca- 
tholique étant pour lui de la plus haute im- 
' portance, il entreprit de faire anéantir l’élec- 
tion de Christian , et de donner à la Norwège 
un . autre souverain par l’intervention d’un 
puissant monarque, qui lui accordait des preu- 
ves de confiance et de considération. 

Du fond de l’Espagne, où il séjournait alors, 
Charles-Quint étendait sa politique jusqu’aux 
extrémités de la Scandinavie , de concert avec 
Marie , gouvernante des Pays-Bas. Voyantqu’il 
ne pourrait réussir à placer le palatin Frédé- 
ric sur le trône de Dannemark , il avait conçu 
le projet de remettre la famille de Christiern 
en possession de la Norwège. 11 eut recours à 
l’archevêque de Drontbeim ; au mois d’avril 
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de l’année i535, il lui écrivit de Barcclonne 
une lettre très-flatteuse pour lui-même et pour 
la nation norwégienne , et deux députés, 

George , évêque de Brescia , et Lardon , sei- 
gneur de Breda, se rendirent à Drontheim. 

Aflgtmois d'août suivit une lettre du palatin 
Frédéric, qui réclamait les droits de la fa- 
mille de son beau-père , et faisait des pro- 
messes séduisantes. Dans les deux lettres l’ar- 
chevêque était requis de faire en sorte que le 
roi captif fût remis en liberté ; mais on lui de- 
mandait en même tems ses conseils, et on lui J'- 

communiquait officiellement le mariage de 
Frédéric avec Dorothée, fille de Christiern. 

C’était ouvrir une vaste carrière à l’activité du 
prélat. Se sentant appuyé ainsi , il ne craignait 
pas de manifester ses desseins (i). 

Christian ayant envoyé à Drontheim plu- 
sieurs députés pour faire reconnaître son élec- l 

tion et pour demander en même tems un sub- 
side , l’archevêque convoqua une assemblée de 
notables. Il parla des intérêts de la religion , 
et représenta la demande du subside comme 
un présage funeste de ce qu’on pouvait attendre 

* i 

J 

-to 

(i) Voyez les Lettres dans Hvitfeld , pages 1471 et 
»*7»- 
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du prince qui la faisait. Le peuple se rendit en 
foule dans son palais , et l’agitation se répandit 
parmi les notables qui s’y étaient assemblés ; 
les sénateurs de la partie méridionale furent 
déclarés trai Lies à la patrie, et l’archevêque 
obtint , par l'ascendanl de son parti , de ^j|re 
arrêter les députés de Christian. L’un d’eux , 
Vincent Lunge , fut mis à mort par un do- 
mestique du prélat , qui avait prononcé son 
arrêt de mort le soir en se livrant aux plaisirs 
de la table, et qui le lendemain le révoqua; 
mais il était trop tard ; on l’avait servi avec un 
empressement funeste. Cependant, soutenu par 
le mouvement populaire , et persistant dans 
ses résolutions , l’archevêque , après avoir 
gagné l’évêque de Hammer, fit proclamer le 
palatin Frédéric roi de Norwège , et envoya 
trois cents cavaliers dans les environs pour 
contenir ceux qui ne donneraient pas leur as- 
sentiment. Les habitans de la partie méridio- 
nale révoquèrent les engagemens pris avec 
Christian , et Frédéric eût été proclamé même 
dans la ville d’Opslo , si le commandant danois 
Eric Gyldensliern n’eût opposé une résistance 
vigoureuse. 

Malgré les efforts des partisans du roi de 
Danncmark , soutenus par quelques corps de 
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troupes qui se trouvaient dans les villes prin- 
cipales , le primat de Norwège allait terminer 
la révolution au gré de ses désirs ; mais il ne 
sut pas joindre la prudence à l’audace; il se 
laissa séduire par les illusions de l’orgueil , et 
ne prit aucune mesure contre l’inconstance des 
événeraens. Christian ayant surmonté tous les 
obstacles en Dannemark , fit son entrée dans 
la capitale de ce pays , le 2.4 août 1 536. Ce suc- 
cès, dont on eut soin de répandre prorhpte- 
ment la nouvelle en Norwège, fil une grande 
impression dans ce pays. Une armée pouvait 
arriver , et il n’existait aucun moyen de dé- 
fense. Le peuple prévoyait de sanglans revers , 
et commençait à murmurer. La terreur s’em- 
para de l’archevêque ; ne pouvant espérer un 
secours assez prompt de la famille de Chris- 
liern , il commença à négocier avec les Danois. 
Après avoir rendu la liberté aux députés du 
roi, il leur remit un écrit signé de sa main, 
par lequel il se déclarait disposé à reconnaître 
Christian en qualité de roi de Norwège , à lui 
faire payer le subside qu’il avait demandé , et 
à maintenir l’union des deux royaumes. Il 
ne mettait qu’une condition à ces offres : c’est 
que le roi lui accorderait un pardon entier et 
absolu. Les députés, en passant à Bergen et 
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à Opslo , y trouvèrent les esprits bien dispo- 
sés , et on leur donna l’assurance d’élire Chris- 
tian , s’il consentait à une pacification hono- 
rable. Le roi et le sénat de Dannemark pro- 
mirent d’entrer dans les vues des Norwégiens; 
mais ils exceptèrent du pacte qui pourrait 
avoir lieu l’archevêque de Drontheim. Sous 
prétexte de le réduire, il fut résolu de faire 
passer une armée en Norwège. Un des dépu- 
tés revenus de ce pays , Claude Bilde , repré- 
senta qu’en envoyant des troupes on impo- 
serait aux Norvégiens un joug aussi onéreux 
qu'humiliant. Mais la résolution fut mainte- 
nue. Le sénat , qui aspirait à partager le pou- 
voir suprême, avait des vues particulières com- 
binées avec les changemens qu’il faisait naître 
dans le gouvernement du Dannemark. 

Il faut entrer dans quelques détails à ce sujet 
pour donner une idée juste de la situation des 
affaires. 

Après avoir fait son entrée solennelle à Co- 
penhague, Christian délibéra secrètement avec 
les sénateurs les plus puissans, et après s’être 
assuré de leur assentiment, il fit arrêter tous les 
évêques du royaume de Dannemark. Il convo- 
qua ensuite une diète dans la capitale. Les évê- 
ques ne purent paraître dans cette assemblée. 
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et la noblesse y domina. Bien que cet ordre 
eût éprouvé des humiliations et des pertes sen- 
sibles, il conservait ses anciennes prétentions, 
et Je sénat sur-tout voulait consolider sa pré- 
pondérance. Le roi , qui devait principalement 
la couronne au choix des nobles , se prêta d’au- 
tant plus facilement à leurs désirs , qu’ils se 
montrèrent d’accord avec lui pour renverser 
le pouvoir des évêques, dont il craignait en- 
core l’opposition. Au mois d’octobre 1 536, la 
diète publia un recès (i) dont les principaux 
articles étaient : « Que les évêques n’exerce- 
raient plus aucune autorité, ni dans l’Eglise, 
ni dans l’Etat; que les richesses du clergé se- 
raient employées au profit de la couronne; que 
,1e roi consulterait sur toutes les affaires de 
l’Etat le grand-maître du royaume, le chance- 
lier et le maréchal , qui étaient les premiers 
membres du sénat ; que ces trois grands digni- 
taires recevraient les plaintes de ceux qui se 
croiraient lésés par le roi , et que si le roi re- 
fusait d’écouter leurs représentations , le sénat 
s’assemblerait en corps avec quelques autres 
membres de la noblesse pour prononcer d’a- 

(1) Voyez te recès dans les additions aux Annales de Krrc* 
gius , par Gram. 
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près les lois du royaume. » Le roi confirmait 
aussi la concession faite à la noblesse par Fré- 
déric, son père, du droit de justice pénale sur 
les paysans ses vassaux, et les autres préroga- 
tives dont le prince jouissait lui -même dans 
les terres du domaine. Il avait déjà été stipulé 
auparavant que le trône était électif, et que le 
sénat devait présider aux élections; mais on 
consentit à désigner sans retard , comme suc- 
cesseur de Christian, son fils, le prince Fiédé- 
ric, pour éviter les malheurs que le royaume 
venait d’éprouver pendant l’interrègne. C’est 
ainsi qu’on crut devoir motiver cette conces- 
sion en faveur d’un roi qui avait fait le sa- 
crifice de tant d’autres prérogatives. 

Le sénat de Dannemark, devenu assez puis- 
sant pour donner à ce royaume un pareil gou- 
vernement, ne pouvait oublier la Norwègc 
dans les plans de son orgueil dominateur. La 
Norwège avait toujours reconnu des principes 
différens ; l’opinion y était restée favorable à 
l’hérédité du trône. Les princes de la maison 
d’Oldenbourg ou Holstein n’avaient pas re- 
.noncé au titre d’héritiers de Norwège. Dans 
les cas d’élection , cette différence d’idées et 
de prétentions pouvait devenir embarrassante 
pour le sénat danois. Il parut, à la diète 
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dont nous venons de parler, un décret ainsi 
conçu (1) : 

« Le royaume de Norwège étant tellement 
déchu de sa puissance et de ses revenus que 
ses habitans ne sont plus en état d’entretenir 
un roi , ce royaume étant cependant obligé 
d'être uni à perpétuité à la couronne de Dan- 
nemark, et la plupart de ses sénateurs, et en 
particulier l’archevêque , qui est la principale 
personne de l’Etat, s’étant montrés dans un 
court espace de tems ennemis de cette cou- 
ronne à deux reprises différentes , en quoi ils 
ont été imités par la plupart des autres séna- 
teurs, contre leurs devoirs et leurs engage- 
mens ; à ces causes, nous Christian, nous 
sommes engagés envers le sénat et la noblesse 
de Dannemark, et leur avons promis que s’il 
plaît au Tout-Puissant que nous recouvrions 
ledit royaume de Norwège, ou quelqu’une de 
ses provinces, defaçon que nous les réduisions 
sous notre obéissance , ledit royaume , soit en 
tout, soit en partie, sera et demeurera soumis à la 
couronne de Dannemark, de la même manière 
que le Jutiand , la Sélandc , la Fionie ou la Sca- 

(1) Il eu est question dans Hvitfcld, mais d’une manière peu 
circonstanciée. Maljet l’a fait connaître d’après les archives de 
Copenhague. 
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nie , en sorte qu’à l’avenir ce ne sera plus un 
royaume à part, et il ne pourra plus être ap- 
pelé ainsi , mais une partie du royaume de Dan- 
nemark soumise à perpétuité à cette couronne; 
bien entendu cependant que si la Norwège 
vient à être engagée dans quelque guerre , le 
sénat et les états de Dannemark seront tenus à 
nous seconder fidèlement, pour qu’elle reçoive 
les secours nécessaires. » 

Il est étrange de voir ces oligarques, qui 
avaient tremblé devant quelques évêques et 
devant le bourguemestre de Lubeck, et qui pen- 
dant une année entière avaient abandonné leur 
propre pays aux plus funestes hasards, traiter 
ainsi un antique royaume , patrie de tant de 
héros, et dont les habitans avaient conservé 
comme un dépôt sacré les nobles vertus de 
leurs ancêtres. D’ailleurs Christian lui même 
était intéressé au maintien des droits de la 
Norwège, comme prince de la maison de Hols- 
tein, et les prétentions du sénat et de la no- 
blesse de Dannemark étaient aussi injurieuses 
pour lui que pour la nation norwégienne. Mais 
il cédait à des circonstances impérieuses ; son 
autorité if était point affermie , et il craignait 
les intrigues de l’archevêque de Drontheim, 
qui pouvaient amener le retour d’un rival dan- 
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gereux. Il paraît cependant que le décret ne 
fut pas d’abord rendu public , et il restait au 

roi des moyens de l’adoucir selon l’issue des 
événemens (i). 

L’archevêque de Drontheim ayant appris 
qu’il n’avait rien à attendre de favorable de la 
part du Dannemark, et qu’une armée allait 
arriver de ce pays , prit la résolution de se re- 
tirer auprès de la famille de Christicrn , et de 
partir pour les Pays-Bas. Il espérait que des 
secours puissans le mettraient en état de rele- 
ver tôt ou tard son parti. Ayant fait équiper 
quatre vaisseaux, il les chargea de ses effets 
précieux, du trésor de la cathédrale de Dron- 
theim, et de munitions de guerre , pour pou- 
voir soutenir un combat , s’il rencontrait 
l’escadre danoise destinée à transporter les 
troupes. Il laissa une garnison dans le fort de 
Munkholm, qu’il avait fait construire sur un 
rocher à l’entrée du port de la ville. Il fit aussi 
entrer dans ce fort le doyen du chapitre et plu- 
sieurs gentilshommes qu’il regardait comme 
scs vassaux, leur demandant le serment de fi- 
délité , et leur ordonnant de se défendre jus- 

(i) Voyez les observations sur le décret , par C. L. Scheid , 
dans les Mémoires de la société royale de Copenhague , t. II.. 
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qu'à la dernière extrémité ; mais il ne put leur 
laisser que peu de munitions et de vivres. Il 
arriva heureusement à Liers en Brabant, au 
commencement de l’année 1537. Mais peu 
après, en i 538 , la mort le fit disparaître pour 
toujours du théâtre des mouvemens politiques. 

Quelque tems avant était mort de la bles- 
sure qu’il avait reçue à la bataille d’Assens , 
Gustave Trolle , archevêque d’Upsal , qui , 
n’ayant pu se résoudre à plier sous l’autorité 
de Gustave Wasa , s’était dévoué à la cause de 
Christiem , comme le primat de Norwège. Ces 
deux prélats eurent l’un et l’autre de grands 
talens et des connaissances étendues ; mais la 
fougue de leur caractère et l’intolérance de 
leurs opinions les rendirent très-dangereux et 
amenèrent leur perte. 

Les troupes danoises arrivèrent en Nor- 
wège peu après le départ de l’archevêque , au 
printems de l’année 1537. Elles étaient com- 
mandées par Trugat Ulstan et Christophe 
Hvitfeld, l’un et l’autre d’un caractère «sage et 
modéré. Ce choix faisait honneur au roi Chris- 
tian , et il en résulta d’heureux effets. Le 
fort fut investi , et capitula au bout de quel- 
ques jours. Hvitfeld avait été nommé par le 
roi gouverneur de Dronlheim ; il prit les 
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meilleures mesures, et la Norwège septen- 
trionale n’opposa point de résistance. Les pro- 
vinces méridionales, depuis long -teins plus 
disposées à reconnaître Christian , cédèrent 
facilement aux représentations d’Ulstan. L’é- 
vêque de Hammer soutint cependant un siège 
dans son château ; mais il se rendit après avoir 
obtenu la promesse du pardon, et prêta le 
serment de fidélité. Christian , troisième roi 
de ce nom , se vit enfin reconnu en Norwège 
comme en Dannemark. 

Les Norwégiens s’étant soumis volontaire- 
ment, le décret ne fut point exécuté à la ri- 
gueur : la Norwège perdit son sénat et la pré- 
rogative de prendre part à l’élection des rois ; 
mais elle conserva le titre de royaurnÉ çt les 
états ne furent point abrogés. Les ha^Rns fu- 
rent aussi maintenus dans la jouissance de leurs 
privilèges civils , et quoique les nobles danois 
se fissent accorder plusieurs fiefs, ils ne pu-J 
rent y introduire le régime de leur pays. Lors- 
que le fils aîné du roi eut obtenu la confirma- 
tion du droit de succéder à son père en Dan- 
nemark , Christian III fit reconnaître ce droit 
en Norwège par une diète assemblée dans la 
ville d’Opslo, et composée de nobles, d’ec- 
clésiastiques et de laboureurs. Les princes de 
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Holstein continuèrent à prendre le titre <Thé- 
ritiers de Norwège (i). 

Christian III désirait d’introduire dans ses 
états le luthéranisme , que Gustave Wasa avait 
fait triompher en Suède depuis plus de dix 
ans. L’arrestation des évêques et la saisie des 
biens de l’Eglise au profit de la couronne 
avaient été les premières mesures décisives. 
Les évêques ne furent remis en liberté qu’a- 
près avoir donné leur parole de ne rien en- 
treprendre contre l’autorité du roi, ni contre 
l’administration, et de vivre en retraite. Un 
ministre protestant , disciple de Luther, Jean 
Bugcnhagen , ayant été appelé à Copenhague , 
couronna le monarque, le 12 avril i53y, dans 
la capüÿe du Dannemark, en présence des sei- 
gneuries plus notables et de plusieurs princes 
étrangers. Le roi chargea ensuite Bugenhagen 
de dresser un formulaire , et de consacrer des 
ecclésiastiques luthériens pour être à la tête 
du nouveau culte avec le titre de surintendans. 
Le titre d’évêque fut cependant remis en usage 
et conservé ainsi qu’en Suède ; mais il n’y eut 
point , comme dans ce dernier pays * d’arche- 

(1) Voyez V Abrégé de t Histoire de Dannemarl et de Nor- 
vège , parSuhm, édition de Kierulf, p. 107. 
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vêque revêtu comme celui d’Upsal de préro- 
gatives particulières. Le luthéranisme fut in- 
troduit en Norwège d’après les mêmes prin- 
cipes. L’archevêché de Drontheim devint un 
évêché, et trois autres évêchés protestans rem- 
placèrent les sièges catholiques. Ce grand 
changement, qui fit naître des calamités si 
longues et si sanglantes en Allemagne, en 
France , dans les Pays-Bas, s’affermit dans les 
trois royaumes du Nord sans effusion de sang. 
Les princes firent usage d’une grande pru- 
dence, et les peuples , peu portés aux exagé- 
rations du zèle religieux, reçurent sans résis- 
tance opiniâtre l’impulsion que leur donnaient 
des conjonctures nouvelles. 

Il y eut cependant une commotion violente 
en Islande, à cause de l’éloignement, dont les 
chefs du clergé tirèrent parti. Les deux évê- 
ques, Jdn Arneson qui siégeait à Holum , et 
Augmund Paulson qui avait sa résidence à 
Skalholt , après avoir été quelque tems rivaux 
de pouvoir , s’étaient rapprochés pour com- 
battre leurs ennemis communs , les partisans 
du luthéranisme , arrives de Dannemark et de 
Norwège. Augmund , devenu aveugle et in- 
firme , et ne se croyant plus en état de lutter 
avec succès, résigna son évêché, et fit choisir 
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pour son successeur , par le chapitre , Gissur 
Einarson. Celui-ci élait secrètement attaché 
au protestantisme, et s’étant rendu à Copen- 
hague pour obtenir la confirmation du roi, il 
se fit consacrer par l’évêque protestant de Sé- 
lande en i54o. A son retour parmi les Is- 
landais il voulut introduire le nouveau for- 
mulaire. L’évêque Jon Arneson fut saisi d’indi- 
gnation , et le vieux Augmund sentit renaître 
sa vigueur. Us s’opposèrent l’un et l’autre de 
toutes leurs forces au projet de Gissur. Le roi , • 
instruit dcsé véncmens, envoya en Islande Chris- 
tophe Hvitfeld , qui fit arrêter Augmund , et le 
conduisitenDanneinark,oùil mou rutpeu après. 

Cependant une grande partie du peuple 
continua de s'opposer à l’introduction du 
nouveau culte. Gissunr avait détruit dans son 
, diocèse une croix miraculeuse, et immédiate- 
ment après il était mort. Cet incident fortifia 
la foi des catholiques. L’évêque Jon Arne- 
son entra les armes à la main dans le diocèse, 
nia l’authenticité de deux édits présentés de 
la part du roi , et proposa de donner le siège 
vacant à son fils Bioern , qu’il avait eu d’une 
concubine. Mais le roi en disposa en faveur 
de Martin Einarson , et Arneson ayant refusé 
de sc rendre à Copenhague pour se justifier, 
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sa tête fut mise à prix. Cet arrêt ne l’effraya 
point. Il fit arrêter le nouvel évêque Martin, 
et le força de servir dans sa cuisine. Aidé des 
matelots hambourgeois , qui venaient d’abor- 
der dans l’ile , il s’empara de la résidence épis- 
copale, fit déterrer le corps de Gissur, et or- 
donna de le jeter dans une fosse hors du ci- 
metière. Un ecclésiastique luthérien , échappé 
d’Islande, rendit compte de ces actes de vio- 
lence , et le roi envoya aux Islandais l’ordre de 
s’emparer d’Arneson pour l’envoyer en Dan- 
nemark. Cet évêque , qui n’épargnait personne 
dans les mouvemens de son humeur altière et 
vindicative, venait de frapper de l’excommu- 
nipation un riche fermier de l’île, nommé Dade 
Gudmunson. Secondé par sa famille, le fer- 
mier, au moment où l’évêque entrait dans sa 
maison pour l’en faire déloger , se jeta sur lui 
et le livra aux employés du roi avec deux de 
ses fils. Comme il n’y avait pas dans le mo- 
ment de vaisseau pour les transporter , et que 
personne ne voulait se charger de la garde de 
ces prisonniers, le tribunal de l’île les con- 
damna tout de suite à avoir la tête tranchée, 
et ils subirent leur sentence le 7 novembre 1 55o. 
Le mouvement du peuple n’était pas néan- 
moins apaisé ; le greffier du roi et ses dômes- 
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tiques furent assommés. Mais deux vaisseaux 
de guerre ayant été envoyés avec des troupes , 
le calme fut rétabli. Des évêques protestans 
furent introduits dans les diocèses de Holum 
et de Skalholt, et le luthéranisme devint la 
religion des Islandais , qui , relevant de la Nor- 
wège , prêtèrent dans le même tems à Chris- 
tian III le serment de fidélité. 

L’évêque Jon Arneson, gui se signala par 
une résistance si opiniâtre, et qui brava le 
pouvoir du monarque, était issu d’une famille 
pauvre, mais très- ancienne. Fier de cette ori- 
gine , il s’était fait un arbre généalogique , 
qui remontait jusqu'à Adam , et se rattachait 
aux dynasties régnantes dans le Nord. La for- 
tune lui fut long-tems contraire, et il se vit 
réduit à chercher un asile dans un couvent , où 
il fut employé à nettoyer les écuries. Mais peu- 
à-peu ses talcns l’élevèrent aux dignités de l’E- 
glise. Ses mœurs étaient corrompues; mais il 
dominait sur la multitude par son éloquence 
et l’intrépidité de son caractère. Il avait acquis 
des lumières par l’étude , et il cultivait sur- 
tout la poésie. On conserve encore plusieurs 
de ses productions poétiques. L’année i 528, 
il introduisit en Islande l’imprimerie , en fai- 
sant venir de Suède l’imprimeur Jon Mathi- 
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scn, auquel il donna une des meilleures cures 
pour le récompenser. Cet art, déjà parvenu à 
un haut degré de perfection dans le midi de 
l’Europe, faisait également de grands progrès 
dans le Nord. Les Islandais en firent usage 
pour mettre au jour des livres sur la nouvelle 
théologie et sur les antiquités de leur ]#ys , 
qui étaient les deux objets dont ils s’occu- 
paient le plus à cette époque ( 1 ). 

La Norwège avait reconnu Christian III ; 
mais une fermentation sourde régnait en- 
core dans les esprits. Elle fut sur le point 
d’éclater dans le Tellcmarken , vers l’an- 
née i54o. On avait découvert des mines 
dans ce canton , et les paysans furent ap- 
pelés à travailler à l’exploitation, sous les 
ordres de quelques mineurs d’Allemagne. 
Mécontens de ce travail pénible auquel 
ils n’étaient point accoutumés , irrités des 
mauvais traitemens que leur faisaient éprou- 
ver des étrangers impérieux , ils se soulevè- 
rent et prirent les armes. Christian avait à 

(1) Voyez les Dissertations de Harboë sur \' Introduction de 
la réforme en Islande dans les Mémoires de la société royale 
de Copenhague, tomes V et VII; Hist. eccles. Islandiasy. par 
Johannæus (Finnus); et Hist. litterar. Islandiœ , par Einart 
ouEinarson. 
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craindre dans ce même moment des difficultés 
avec la Suède , qui s’était rapprochée de la 
régente des Pays-Bas. Il se hâta d’envoyer des 
députés qui firent aux paysans des promesses 
dont ils se montrèrent satisfaits. D’un autre 
côté , dans la ville de Bergen , le mécontcnte- 
meftt se manifestait au sujet des désordres cau- 
sés par les marchands de la factorerie anséa- 
tique. Ces hommes, aussi entreprenans qu’a- 
vides, méprisaient les ordres du gouverne- 
ment , et assujettissaient les nationaux à leurs 
volontés arbitraires. Le roi publia des édits ; 
mais il ne put les fairé exécuter, et plusieurs 
années s’écoulèrent avant que les abus fussent 
réprimés efficacement. Les regards de Chris- 
tian étaient souvent attires vers le midi par 
des soins non moins importans, et d’autres in- 
quiétudes devaient se présenter à l’esprit de 
ce prince, lorsqu’il considérait , sous tous les 
rapports , la situation où il se trouvait. 

Christophe d’Oldenbourg et Albert de Mek- 
ienbourg avaient repris, depuis quelques tems, 
leurs projets contre le Dannemark. L’expédi- 
tion qu’ils méditaient fut cependant prévenue 
et n’eut pas de suite. Mais un antagoniste plus 
dangereux , le palatin Frédéric , ne songeait 
pas moins à faire valoir ses prétentions. Char- 
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lcs-Quint continuait de s’intéresser pour lui, 
et la régente des Pays-Bas lui était encore 
plus dévouée. Christian fit alliance avec les 
princes protestans d’Allemagne' et avec Fran- 
çois 1". Il proposa des négociations à Gustave 
Wasa , et fil avec ce prince un traité qui écar- * 
tait l’orage dont le Dannemark pouvait ctre 
menacé du côté de la Suède. La régente des 
Pays-Bas permit cependant d’exercer des hos- 
tilités. L’année i543 , les Flamands firent 
même une invasion fen Norvège. Christian mit 
en mer une flotte, qui empêcha les Flamands 
de se livrer au commerce du Nord , et la 
crainte du préjudice qu’allaient éprouver leurs 
opérations commerciales tes dégoûta de la 
guerre. Charles - Quint , doutant des succès 
d’une entreprise lointaine qu’il ne pouvait ap- 
puyer suffisamment , prit le parti de se rappro- 
cher de Christian , pour mettre fin aux hosti- 
lités, et pour amener une paix durable. Les 
deux monarques conclurent en i544> à Spire, 
un traité par lequel il était stipulé qu’il y au- 
rait entre eux une amitié perpétuelle , qu’its 
ne favoriseraient aucune entreprise dirigée 
contre l’un d’eux , que la captivité de Chris- 
tiern serait adoucie, et qu’il serait accordé 
une dot à ses filles. Ce traité allait recevoir 
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son exécution, lorsque le palatin Frédéric fit 
une nouvelle tentative avec le secours de quel- 
ques princes d’Allemagne. Le roi fut obligé de 
faire marcher 'des troupes , et divers autres in- 
cidens étant survenus, le traité de Spire ne 
fut exécuté définitivement que l’année 1549. 
Christiern , après avoir donné une renoncia- 
tion formelle à toutes ses prétentions , sortit 
du château de Soenderbourg , et fut conduit à 
Callundborg, en Sélande, où il jouit de plus 
de liberté. Christian futiui-même à sa ren- 
contre , et lui offrit des consolations. Depuis 
ce moment , les appréhensions qu’on avait 
eues de l’étranger disparurent , et le roi put se 
livrer aux travaux pacifiques pour la pros- 
périté intérieure de ses Etats. 

Christian III publia en Dannemark plu- 
sieurs réglemens et ordonnances , qui suppléè- 
rent aux anciennes lois établies principale- 
ment par Yaldemar II. Il releva l’université de 
Copenhague , tombée en décadence sous les 
derniers règnes. Une partie des biens de l’Eglise 
fut destinée à l’entretien des professeurs , qui 
obtinrent plusieurs prérogatives honorables. 
En Norvvège, le roi porta sur-tout son atten- 
tion sur les mines. Cette branche de l'indus- 
trie nationale , l’une des plus importantes du 
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pays , n’avait pas encore été dirigée d’après un 
plan fixe , et se trouvait abandonnée à une rou- 
tine qui en arrêtait les progrès. Christian fit 
dresser un réglement pour l’exploitation et les 
fontes, d’après les méthodes reçues en Allema- 
gne, et confia l’exécution à des hommes intcl- 
ligens. Le roi d’Ecosse ayant recherché son 
alliance , il crut que le moment était arrivé de 
faire restituer les îles Orcades et Schetlland, 
engagées par Christian I tr . Il offrit de payer la 
somme de l’engagement avec les intérêts ; mais 
on éluda en Ecosse toutes ses propositions , et 
il prit à la fin le parti de renoncer à des liai- 
sons plus particulières avec les Ecossais, pour 
s’attacher à l’Angleterre. Cette alliance pou- 
vait lui être utile, principalement sous le rap- 
port du commerce de ses Etats , en contenant 
les prétentions des villes anséatiques. 

Tandis que Christian jouissait du fruit de 
ses efforts , Gustave Wasa s’affermissait de 
son côté sur le trône de Suède. Au milieu de 
tous les obstacles que faisait naître la jalou- 
sie , il rétablissait l'administration intérieure, 
dont les troubles et les combats avaient si long- 
tems entravé la marche. Evitant les guerres 
étrangères , et donnant tous ses soins à conso- 
lider les institutions salutaires , il créait un 


Digitized by Google 


22» REVOLUTIONS DE NORWÈGE. 

nouvel Etat , et sa famille était appelée à en 
recueillir l’héritage par des décrets sanction- 
nés plusieurs fois aux assemblées nationales. 
L’espoir de rétablir l’union de Calmar sem- 
blait disparaître de plus en plus. On ne pou- 
vait pas cependant se résoudre en Danne- 
mark à y renoncer. On se flattait qu’à la mort 
du roi il se formerait des partis en Suède, 
et que dans sa famille même il naîtrait de& 
divisions dont on pourrait profiter pour re- 
nouveler les liens qui avaient uni les trois 
royaumes. Déjà , dans le traité conclu en 1 54 c * 
par quelques sénateurs danois , avec Gustave , 
au nom de Christian , il avait été inséré un 
article dont la tournure équivoque ouvrait la 
voie à des réclamations importantes. On pro- 
mettait d’oublier tous les sujets de plaintes, 
sauf les prétentions de la Suède sur l’île de 
Gotlandc,et celles que le roi et la couronne de 
Dannemark pouvaient avoir à la charge du 
roi et de la couronne de Suède. Vers l’année 
i548 , lorsque le Dannemark se vit plus ras- 
suré du côté de l’Allemagne, le chancelier 
Jean Früs engagea Christian à faire usage, 
dans ses armes, des trois couronnes que la 
Suède s’attribuait comme ayant été placées 
dans son écu de teins immémorial. Gustave 
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fit porter plainte; mais on répondit que ce 
n’était que dans l'intcnlion de conserver le 
souvenir historique d'un événement mémo- 
rable que le roi avait joint les trois couronnes 
aux autres armes du royaume. Sentant son 
pouvoir établi, et se livrant à des soins im- 
portait , qui demandaient toute son attention , 
Gustave ne donna point de suite à cet objet. 
Il fut oublié pour le moment ; mais nous le 
verrons se reproduire bientôt , et devenir l’un 
des motifs d’une guerre longue et sanglante. 

Christian III mourut le i" janvier i55g, à 
l'âge de cinquante-six ans. La modération et 
la retenue furent les principaux traits de 
son caractère. 11 combinait lentement , et il 
lui était difficile de prendre des résolutions 
vigoureuses. Les concessions qu’il fit aux 
grands furent humiliantes pour lui -même, 
et funestes à l’intérêt général. En parta- 
lageant avec ses frères les duchés de Slesxvig 
et de Holstein, et en introduisant une com- 
munauté de régence , il prépara des troubles 
et des dissensions qui eurent une influence 
malheureuse sur les relations politiques du. 
Nord. 

Peu avant sa mort, Christian-avait eu une 
entrevue amicale avec le roi détrôné, dont il 


224 RÉVOLUTIONS DE NORWÈGE. 
se plaisait à consoler la vieillesse, et dont il 
adoucissait la situation autant que le permet- 
tait l’intérêt de l’Etat. Christiern fut affligé 
profondément de la nouvelle du décès d’un 
prince qu’il regardait comme son protecteur, 
et mourut peu de jours apres lui , le 4 janvier 
1 55g. Il était âgé de soixante-dix-huit ans. 
Parvenu au pouvoir, il en avait abusé plus 
♦ d’une fois étrangement , par l’instinct de son 
caractère, et par les suggestions de ses con- 
seillers. Il eut le tems d’expier ses égaremens. 
Exilé pendant dix années, il en passa ensuite 
vingt-neuf dans une captivité dont les rigueurs 
ne furent tempérées que vers le déclin de ses 
jours. Charles-Quint, son beau-frère; Marie, ré- 
gente des Pays-Bas, sa belle-sœur; le palatin 
Frédéric et François de Lorraine, ses gendres , 
étaient morts quelques années avant lui. Fré- 
déric n’avait point eu d’enfant; François lais- 
sait un fils, mais il était en bas âge. Cette fa- 
mille , si long-tems redoutable au Nord , ne 
put jamais s’y relever. Christine, veuve du duc 
de Lorraine , ne se résigna qu’avec beaucoup de 
peine à l'arrêt du destin : c’était une prin- 
cesse impérieuse et altière. Elle faisait usage 
d’une longue -suite de titres , parmi lesquels 
était celui de reine née de Danncmark , de 
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Norwège et de Suède. Ne pouvant se détacher 
du souvenir des intérêts et de l’illustration de 
sa famille, elle fit plusieurs démarches en 
Dannemark sous le règne du successeur de 
Christian III ; mais les états ne voulurent 
point en prendre connaissance. 

Le fils de Christian III succéda paisiblement 
à son père en Dannemark, et en Norwège , 
sous le nom de Frédéric II (i). Les ducs de 
Holstcin, ses oncles, l’engagèrent dans une 
expédition contre les Ditmarses , dont nous 
avons eu occasion de parler, et qui conti- 
nuaient à soutenir leur indépendance. Cette 
tribu fut soumise ; mais en cédant aux forces 
réunies de plusieurs princes , elle stipula le 
maintien de ses lois et de ses usages. Ainsi que 
ses prédécesseurs, Frédéric avait promis, en. 
prenant la couronne de Norwège , de rache- 
ter les îles Orcades et Schettland , engagées à 
l’Ecosse. Il ouvrit en i56o une négociation 
avec la reine Marie Stuart. La reine renvoya 
la décision aux états de son royaume , qui , à 
leur tour, déclarèrent que les îles étant à la 
disposition de la maison régnante, ils ne pou- 

(j) Voyez la Chronique de Frédéric II, par P. Reseuius, en 
danois, et les histoires générales. 


226 RÉVOLUTIONS DE NORWEGE. 
vaient prendre part à la connaissance de cet 
objet. Les Norwégiens furent encore frustrés 
de leur espérance , et il devenait de plus en 
plus évident que les îles resteraient réunies à. 
l’Ecosse. Une autre contestation relative à la 
Norwège fut terminée d’une manière plus dé- 
cisive et plus honorable. Les marchands alle- 
mands établis à Bergen ayant été sommés plu- 
sieurs fois, mais inutilement , de se soumettre 
aux autorités du pays, le gouverneur, Chris- 
tophe Walkcndorf, employa des moyens effi- 
caces pour les réduire. Vers l’année i56i , il 
fit renouveler les fortifications du château de 
la ville , et raser toutes les maisons qui se trou- 
vaient entre le château et les édifices de la 
factorerie allemande , de manière que ceux-ci 
pouvaient être atteints par le canon. Ayant 
ensuite assemblé les chefs de la factorerie , il 
se fit montrer les titres et les actes concernant 
leur établissement , et s’étant convaincu que le 
terme fixé pour le maintien des privilèges 
était expiré depuis long - tems , et que de 
grands abus avaient eu lieu , il força les mar- 
chands allemand^ à démolir le fort qu’ils 
avaient élevé , et le pasteur de leur église à re- 
connaître la suprématie de l’évêque norwé- 
gien. Les corporations d’artisans, qui s’étaient 
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mises sous la protection de la factorerie, 
eurent ordre de prêter hommage au roi , ou 
de quitter le pays. La ligue anséatique se plai- 
gnit; mais elle commençoit à déchoir, et ses 
plaintes ne furent pas écoulées. 

Gustave YVasa était mort le 29 septembre 
i56o , laissant le trône à son fils aîné , qui fut 
couronné sous le nom d’Eric XIV. Ce prince 
signala les premières années de son règne par 
l’acquisition d’une partie de l’Eslhonie. Jaloux 
de l’honneur de son royaume, il fit faire des 
représentations à Frédéric , qui , à l’imitation 
de son père, avait placé les trois couronnes 
dans les armes de Danneinark. N’ayant point 
obtenu de réponse satisfaisante , il fit usage lui- 
même des armes de Dannemark et de celles 
de Norwège, donnant pour raison, que les 
premières étaient , depuis Valdeinar II , celles 
de la contrée de Revcl en Esthonie que la 
Suède venait d’acquérir, et que les autres 
avaient été portées par plusieurs rois de Suède, 
en même tems en possession du trône de Nor- 
wège. Après une longue correspondance entre 
les deux cours, il fut convenu que Frédéric 
cesserait de faire usage des trois couronnes 
dans ses armes , quand il aurait été prouvé par 
des documcns authentiques qu’elles avaient 
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été dans l’écu de Suède avant l’union de Cal- 
mar. On fit les recherches nécessaires, et les 
preuves furent présentées; mais Frédéric de- 
manda de nouveaux delais. D’autres incidens 
aigrirent de plus en plus l’esprit d’Eric. Le ' 
roi de Dannemark travaillait a lui susciter des 
ennemis à l’est de la Baltique. Les ambassa- 
deurs qu’Eric avait fait partir pour négocier 
&on mariage avec une princesse de Hesse-Cas- 
sel furent arrêtés à Copenhague. On fit de part 
et d’autre des armemens tormidables par terre 
et par mer, et la guerre éclata en i663. Les pro- 
vinces frontières furent exposées an pillage; 
on livra des combats sanglans, mais qui ne 
furent point décisifs. Sur mer, la fortune se dé- 
clara pour les Suédois ; ils gagnèrent plusieurs 
batailles navales , et se rendirent maîtres du 
passage important du Sund , où ils levèrent les 
péages que les navires marchands devaient 
payer, selon l’usage , au roi de Dannemark. 

Eric avait d’abord prétendu à la main d’Eli- 
sabeth d’Angleterre ; n’ayant pu l’obtenir , il 
s’était adressé à la cour de Ilesse-Cassel , pour 
épouser une princesse de cette maison. Ce 
projet ayant également échoué , il envoya des 
ambassadeurs à la cour de Lorraine , pour 
demander la princesse Renée, fille du duc 
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François, et petite-fille de Christiern. Cette 
princesse pouvait lui apporter des prétentions 
au Dannemark et à la Norwège. La négociation 
échoua encore , mais le roi de Suède persista 
dans le dessein d’augmenter sa puissance et d’é- 
tendre scs Etats. Dès le commencement des hos- 
tilités , les troupes suédoises s’étaient emparées 
des provinces de Jcmlland et d’Herjedalie , qui 
faisaient partie de la Norwège; ellesavaient aussi 
fait des incursions dans la province de Bohus, qui 
appartenait également au territoire norwégien. 
Vers la fin de l’année i 566 , Eric Branrok , 
qui se donnait pour ancien gentilhomme, et 
qui était appuyé par deux députés d’Islande , 
se présenta au roi de Suède , comme agent 
des Norwégiens , et lui proposa de se rendre 
maître du royaume de Norwège , où l’on n’at- 
tendait , disait-il , que le moment favorable 
pour secouer le joug des Danois. Eric accueil- 
lit ce projet, qui entrait dans ses vues , et qui 
peut-être eût réussi si les mesures d’exécu- 
tion eussent été prises avec l’ensemble et la 
maturité nécessaires. En 1567, un corps sué- 
dois eut ordre d’entrer en Norwège , du côté 
de la Dalécarlie. Il pénétra par des routes 
montucuses et des forêts épaisses, n’ayant 
d’autre guide que la boussole. Arrivé à la 
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ville d’Opslo , il eût pu s’emparer facilement 
du fort d’Aggershus , s’il eût été accompagné 
de son artillerie , qui était restée en arrière 
par la négligence du général. Le roi envoya 
des canons , mais ils arrivèrent trop tard. Les 
Danois avaient reçu un renfort , et s’étant je- 
tés sur les Suédois , ils les forcèrent à la re- 
traite. Elle se fit par la province de Hedemar- 
ken , où était l’ancienne ville de Hammer, 
Jong-tems siège d'un évêché. Cette ville de- 
vint la proie des flammes , et les habi- 
tans furent obligés de chercher des asiles dans 
les .endroits voisins. Ils ne parvinrent pas à 
se réunir de nouveau , et il ne resta de la 
ville de Hammer que des ruines et le souve- 
nir du rôle important qu’avaient joué autre- 
fois ses évêques. 

Nous avons déjà retracé , dans le cours de 
cet ouvrage , les égaremens et les infortunes 
de plusieurs souverains. Pourquoi faut-il que 
nous ayons encore à reproduire le même ta- 
bleau ? De combien d’écueils les rois sont en- 
tourés, et qu’il est difficile d’occuper un trône au 
sein du bonheur et de la gloire ! Quoique distin- 
gué par ses lumières et l’élévation de son esprit, 
Eric avait du penchant à la méfiance et à la 
mélancolie. Jaloux des prérogatives dont jouis- 
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saient les dues ses frères , il entreprit de leur 
opposer un décret des états qui pût assurer l’in- 
fluence prédominante de la couronne. Un parti 
se forma en leur faveur, et plusieurs familles 
puissantes , qui étaient alliées à la maison 
royale , appuyèrent leurs intérêts. Le roi se 
livra aux inquiétudes et aux soupçons. 11 
chercha des confidens, et un sort funeste lui 
fit rencontrer un de ces. hommes bas et 
corrompus, qui ne profitent de la faveur 
des grands que pour satisfaire des passions 1 
odieuses. Pehrson , tel était le nom de ce con- 
fident , fit au roi des rapports sinistres , et 
l’engagea à remplir le pays d’espions et de dé- 
lateurs. Les soupçons augmentèrent, et le roi 
se livra à des accès de fureur. 11 teignit scs 
mains du sang de plusieurs hommes considé- 
rés , dont il faisait instruire le procès par les 
états. Les ducs ses frères trouvèrent facile- 
ment le moyen de lui ravir le sceptre. Ayant 
levé des troupes, ils le firent prisonnier dans 
la capitale , assemblèrent les états pour le ju- 
ger , et sa déchéance fut prononcée. Le duc 
Jean lui succéda sous le nom de Jean III. Con- 
damné à la détention pour le reste de ses 
jours , Eric fut traîné de prison en prison, et 
enfin son successeur , pour se mettre à l’abri 
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de toute inquiétude , lui fit donner du poison. 

Pendant ces troubles, une trêve avait été 
conclue avec le Dannemark. Elle expira au 
bout de six mois , et les hostilités recommen- 
cèrent. Elles durèrent encore près de deux 
années, et ne furent terminées qu’en 1570, 
par la paix de Stettin. Les limites des trois 
royaumes restèrent comme elles avaient été 
auparavant. Il fut arrêté provisoirement que 
les deux monarques auraient le droit de placer 
les trois couronnes dans leurs armes , sans 
pouvoir néanmoins en inférer aucun titre de 
possession, et la décision finale fut renvoyée 
à un congrès. Cette guerre qui avait duré en- 
viron sept ans n’amena donc aucun résultat 
positif, mais elle servit à prouver que Gustave 
Wasa avait donné à la Suède une force inté- 
rieure qui la mettait en état de résister à ses 
voisins , et de défendre son indépendance. 
Malgré les secousses violentes que les partis 
firent naître, le roi Frédéric ne put exécuter 
le projet de la réunion des trois royaumes 
sous son sceptre , et il s’en fallut même très- 
peu qu’il ne perdît son autorité en Norwège. 
Telles sont les créations de ces hommes 
vraiment dignes d’être appelés grands. Elles se 
consolident par le tems, parce qu’elles sont 
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l’effet des combinaisons à-la-fois profondes et 
nobtes de cette respectable sagesse qui ne prend 
pour guide que les principes éternels d’ordre, 
de justice , et qui ne sacrifie point les intérêts 
de l’espèce humaine aux vaines chimères de 
l’orgueil et de l’ostentation. 

En 1576 Frédéric , marié à Sophie de Me- 
klenbourg, eut un fils qui reçut le nom de 
Christian. Ce prince avait atteint sa quatrième 
année , lorsque son père engagea les sénateurs 
danois à le désigner pour son successeur en 
Dannemark et en Norwège ; les nobles , as- 
semblés dans la ville d’Odensé , donnèrent 
leur consentement. Deux ans après , en i 582 , 
les notables et les juges des provinces norwé- 
giennes sanctionnèrent ce choix. Frédéric les 
remercia par une lettre , où il déclarait que 
l’élection de son fils ne pourrait jamais porter 
•aucun préjudice aux droits et libertés des 
états de Norwège. On voit que Frédéric 
était bien aise de mettre ces états sur la 
même ligne que ceux de Dannemark. Mais les 
uns et les autres n’étaient plus qu’un fantôme: 
c’était le sénat de Dannemark qui agissait au 
nom des deux peuples. 

Frédéric II mourut en i588, n’étant âgé 
que de cinquante-deux ans. Il protégea l’indus- 
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trie , et donna des encouragemens aux sciences. 
Ce fut sous son règne que parut dans les régions 
Scandinaves le premiersavant dont la renommée 
passa dans l’étranger avec ses travaux et ses dé- 
couvertes. Tycho de Brahé , né dans la province 
de Scanie d’une famille illustre en Danne- 
mark et en Suède , fut admiré en Allemagne , 
en France, en Italie; et Frédéric lui procura 
très-généreusement les moyens de se livrer 
aux -observations astronomiques. Sur les con- 
fins des trois royaumes , dans l’île de When , 
fut élevé un observatoire appelé Uranibourg, 
et Tycho y forma des disciples. Une basse ja- 
lousie parvint à lui faire quitter cet asile pen- 
dant la minorité du successeur de Frédéric. Il 
s’exila du Dannemark et se retira en Allema- 
gne. Frédéric témoigna son intérêt aux Nor- 
wégiens , en faisant constnïre la ville de Fré- 
déricstad , à l’embouchure du Glommen , à 
peu près au même endroit où avait été l’an- 
cienne cité de Sarpsbourg. La nouvelle ville 
est devenue une des plus importantes du 
royaume. 

Christian IV , fils et successeur de Frédé- 
ric II, n’était pas majeur à la mort de son 
père , et celui-ci n’avait laissé aucune disposi- 
tion relative à cet objet. La reine douairière 
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et le prince Jean de Holstein se proposaient 
de prendre la tutelle et la régence ; mais ils 
furent écartés par le sénat , qui nomma un 
conseil composé de quatre sénateurs. Aucune 
loi ne fixant avec précision l’âge de majorité, 
on déclara que le prince serait majeur à vingt 
ans. Comme il n’en avait que onze , le sénat 
eut le tems de consolider son pouvoir. Quoi- 
que, plus d’une fois divisés d’opinion, les ré- 
gens maintinrent la tranquillité publique, et 
prirent quelques mesures utiles. En i58q ils 
travaillèrent avec succès à la conclusion d’un 
mariage projeté depuis plusieurs années. A 
cette occasion on voit se reproduire en Nor- 
wège le genre d’événemens extraordinaires 
dont ce pays avait souvent été le théâtre dans 
les âges précédens. 

Dès l’année i585, Jacques, roi d’Ecosse, 
fils de Marie Stuart , avait fait demander en 
mariage la fille aînée de Frédéric II. Elisabeth 
d’Angleterre , jalouse de voir un prince , dont 
elle craignait les entreprises, contracter une 
alliance qui pouvait augmenter ses ressources 
et son crédit, avait cherché à faire manquer 
ce mariage. La princesse de Dannemark épousa 
en effet le duc de Brunswig-Lunebourg , le 
roi son père ayant cru, d’après les insinua- 
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■tions de la reine d’Angleterre, que Jacques 
Était secrètement engagé avec la fille du roi de 
Navarre. Cependant Melvil , dévoué à la fa- 
mille Stuart, ayant découvert ces machinations, 
les fit connaître en Ecosse. On fut d’avis dans 
ce .pays que le roi devait se rapprocher de la 
cour de Copenhague , et demander en mariage 
la princesse Anne , seconde fille de Frédéric. 
Jacques reprit les négociations , et Frédéric 
étant mort , il envoya des députés à la régence. 
Les conditions qu’il proposait n’ayant pas con- 
venu au sénat, il y eut des retards. Impatient 
de parvenir à son but , le roi d’Ecosse envoya 
de nouveaux députés , qui avaient ordre de s’en 
.rapporter à l’arbitrage de la reine douairière, 
et de faire proclamer les fiançailles le plus tôt 
possible. C’était une occasion favorable de 
traiter du recouvement des îles Orcades et 
Schettland ; mais il ne fut rien stipulé sur cet 
objet , et les nouveaux rapports , que la poli- 
tique avait fait naître à l’occident de l’Europe , 
empêchèrent d’y revenir. Le mariage fut cé- 
lébré par procuration au château de Cronborg, 
et la princesse s’embarqua au mois de septem- 
bre 1587 , escortée de quatorze vaisseaux de 
guerre. Une tempête l’ayant jetée sur la côte 
de Norwège , elle se rendit à la ville d’Opslo 
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pour attendre une saison plus favorable. Jac- 
ques éprouvait cependant une vive impatience; 
et ne voyant point arriver la princesse , il se 
mit en mer au mois de novembre, et pendant 
la route il apprit que sa fiancée était en Nor- 
wège. Il se hâta de la joindre , et le mariage 
fut consommé à Opslo. Les deux époux restè- 
rent plusieurs mois dans cette ville. Ils passè- 
rent ensuite par la route ordinaire en Danne- 
mark , où ils s'embarquèrent au mois d’avril 
pour l’Ecosse. Ce fut Anne , fille de Frédé- 
ric II , roi de Dannemark et de Norwège , 
qui donna le jour à Charles I er , roi d’Ecosse 
et d’Angleterre , si connu par ses infortunes 
et sa fin désastreuse. 

Immédiatement après qu’un roi étranger 
eût visité l’antique ville d’Opslo , les Norwé- 
giens virent arriver dans la même ville leur 
propre souverain , accompagné de quelques 
membres de la* régence. Les nobles ou vassaux 
de la couronne , les évêques , les députés des 
villes et des campagnes , prêtèrent au nom de 
la nation le serment de fidélité. Les chefs de 
cette représentation nationale profitèrent du 
moment pour présenter un Mémoire conte- 
nant les griefs dont on désirait le redresse- 
ment. Ce Mémoire fut pris en considération , 1 

1 

i y 
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et peu après le retour du roi en Dannemark, 
le sénat donna une réponse , voulant au 
moins paraître respecter les droits de la Nor- 
wège. Il promit de restituer les anciens titres 
et documens détournés par les employés da- 
nois, de mettre à la tête de l'administration 
un chancelier né dans le pays, de ne plus 
conférer les fiefs qu’à des Norvégiens, et de 
prendre des mesures pour relever la noblesse 
du royaume. Ces promesses eussent peut-être 
été illusoires si Christian ne s’en fût souvenu 
pour les faire exécuter, du moins en partie, 
lorsqu’il eut atteint l’âge de majorité, et qu’il 
eut pris lui-même les rênes du gouvernement. 

Ce moment arriva l’année 1596 (1). On fit 
de grands préparatifs pour le couronnement , 
et le sénat crut pouvoir à celle occasion lever 
un subside extraordinaire tant en Norwège 
qu’en Dannemark. La cérémonie eut lieu à 
Copenhague en présence de plusieurs princes 
d’Allemagne , des ambassadeurs du roi d’E- 
cosse, d’un grand nombre de députés de Dan- 


(1) Voyez sur le règne de Christian IV plusieurs ouvrages 
danois , et en particulier l'histoire de ce prince, par Nie. Slr.nge , 
trad. en allemand , avec des améliorations , par J. H. Schle- 
gel. Voyez aussi l ’ Histoire de Charles IX, par Werwing, et 
celle de Gustave Adolphe, par Hallenberg, en suédois. 
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nemark et de Norwège , et d’une foule im- 
mense de spectateurs de toutes les classes. 
Pendant que la multitude était éblouie de la 
majesté royale, les grands s’applaudissaient des 
précautions qu’ils avaient prises pour partager 
l’autorité. Christian IV , quelle que lût la su- 
périorité de ses talens , quelqu’éclat que ses 
qualités eussent déjà répandu autour de lui , 
fut obligé de jurer sur l’Evangile une capitu- 
lation semblable à celle qu’on avait présentée 
à ses prédécesseurs, et qui confirmait toutes 
les prérogatives du sénat et de la noblesse de 
Dannemark. Cependant le roi trouva dans ses 
qualités personnelles les moyens de protéger 
le peuple, et illustra son règne par lui-même. 
Les circonstances où ce règne commença con- 
tribuèrent à donner un plus grand ressort à 
l’activité de Christian. 

La situation de l’Europe changeait de plus 
en plus sous des rapports importans. Le mou- 
vement imprimé aux esprits par les événemens 
et les découvertes du quinzième et du seizième 
siècle , se développait rapidement. Il régnait 
une grande activité dans les cabinets des prin- 
ces , et les peuples cherchaient avec plus 
d’empressement de nouveaux moyens de pros- 
périté dans l’industrie et le commerce. Des 
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liens plus étroits se formaient entre le Nord 
et le Midi. L’Allemagne, la France, l’Angle- 
terre , avaient des traités avec le Dannemark , 
la Suède , la Pologne. La Russie même com- 
mençait à entrer dans les combinaisons des 
négociateurs , depuis que les Anglais avaient 
trouvé la route de la mer Blanche et qu’Iwan 
Wasiliewitzh II eut jeté les fondemens d’une 
puissance redoutable. Il ne pouvait plus y 
avoir d’isolement ; tous les intérêts se liaient, 
s’enchaînaient, et les contrées les plus loin- 
taines , les plus inhospitalières , devinrent 
l’objet des entreprises de la politique et de 
l’ambition. 

Nous avons vu, sous le règne de Harald-aux- 
beaux-Cheveux, la domination norvégienne 
s’établir en Laponie , le long de la côte. L’in- 
térieur du pays fut négligé pendant plusieurs 
siècles ; c’était un terrain vague où aucune li- 
mite n’était tracée par des conventions ou des 
traités. Des nomades en parcouraient la vaste 
étendue sans connaître de souverain. Les 
Russes se répandirent peu- à -peu vers les 
cantons voisins de la mer Blanche ; les Sué- 
dois pénétrèrent dans ceux qui touchaient à 
la partie septentrionale de leur pays. Au qua- 
torzième siècle il se forma une association de 
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marchands norlandais , désignés par le nom de 
bircarliens (i), qui firent des échanges avec 
les Lapons. Le gouvernement suédois consen- 
tit à l’établissement de ces relations , et les 
protégea. Depuis cette époque jusqu'au sei- 
zième siècle , on songea d’autant moins à fixer 
des limites que la plus grande partie du pays 
se rattachait au domaine de la grande monar- 
chie du Nord , et que des intérêts plus impor- 
tans absorbaient l’attention. Lorsque l’union 
de Calmar eut cessé , et que Gustave Wasa se 
fut affermi sur le trône de Suède , il réduisit 
sous son obéissance les bircarliens , qui s’é- 
taient regardés comme une tribu indépen- 
dante , et qu’on appelait les rois des Lapons. 
Cependant il ne fut encore question d’aucun 
réglement de limita pour les terres laponnes 
en général. On ne s’occupa sérieusement de 
cet objet que lorsqu’on eut reconnu les rap- 
ports qu’il avait avec le commerce de l’Europe, 
et que les Anglais eurent établi une com- 
munication régulière avec Archangel. Les 
princes de Russie , de Suède, de Dannemark, 
mirent en avant des prétentions nouvelles, et 

( 1 ) L’opinion commune est que ce nom vient de l’ancien mot 
birk ou biart (commerce ou étape ). Voyez ce mot dans le 
G lassa r. de J. Ihre. 
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la Laponie devint le sujet d’une contestation 
qui eut des suites très-sérieuses. 

Charles, duc de Sudermanie, et fils cadet de 
Gustave Wasa , après la mort de Jean III son 
frère , était parvenu au pouvoir en écartant Si- 
gismond , fils de Jean , et roi de Pologne. Les 
états de Suède n’accordèrent d’abord à Char- 
les que le titre de régent. Ce fut en cette qua- 
lité qu’en i5y5 il signa un traité avec la Russie. 
Dans ce traité , principalement relatif aux af- 
faires de Livonie , il se trouvait, disait - on , 
un article secret concernant la Laponie , par 
lequel le czar s’engageait à ne pas empêcher les 
employés suédois de lever des tributs entre le 
golfe de Bothnie et celui de Waranger. Charles 
ei^t ainsi étendu le domaine suédois par l’in- 
térieur des terres jusqu’à l’Océan septentrio- 
nal. Cette limite fut indiquée sur une carte 
qui parut peu après. Le roi Christian IV, en 
ayant eu connaissance , prit aussitôt des infor- 
mations. Il envoya ensuite des députés à Si- 
gismond, qui avait pris le titre de roi de Suède, 
mais qui résidait en Pologne , et au czar de 
Russie. Sigismond ne put donner aucune ré- 
ponse, ignorant ce qui se passait dans un pays 
dont le sceptre lui échappait. Le czar répon- 
dit qu’il ne s’attribuait aucune autorité sur la 
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Laponie norwégienne , et qu’il ne s’était en- 
gagé qu’à ne pas troubler les employés suédois 
dans l’exercice de leurs fonctions, sans décider 
à qui appartenait le territoire. 

Christian n’aspirait pas moins que Charles à 
prendre de l’ascendant dans le système politi- 1 
que du Nord. Il redoutait , comme son prédé- 
cesseur , les projets d’une puissance qui , de- 
puis l’illustre règne de Gustave Wasa, avan- 
çait vers la prospérité et la gloire , même au 
milieu des troubles intérieurs. Les prétentions 
de Charles sur la Laponie lui parurent un ob- 
jet digne de son attention. Il donna à la La- 
ponie norwégienne de nouveaux préposés avec 
des instructions analogues aux circonstances. 
L’année iSqq il résolut de reconnaître lui- 
même la côte dans toute son étendue. Jeune , 
plein d’ardeur, entraîné par son goût pour la 
navigation, il ne craignit point d’affronter des 
mers dangereuses et fécondes en naufrages. 
Sous le titre dé Capitaine de la marine , il par- 
tit de Copenhague au printeins, avec douze 
vaisseaux. Il passa dans le Catlégat et dans 
l’Océan, visita les îles , les golfes et les ports 
de Norwège, doubla le cap Nord , se rendit au 
fort Vardhus, et pénétra dans la mer Blanche. 
Près de Yardhiis , il courut risqué de pé- 
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rir, la quille du vaisseau qu’il montait s’étant 
brisée contre un écueil. Des marins anglais , 
qui se trouvaient à peu de distance , aidèrent 
à le sauver. Après avoir donné ses ordres aux 
préposés , il retourna par la même route à 
Copenhague , où il arriva au mois d’août , au 
milieu des applaudissemens du peuple, que 
son entreprise avait rempli d’étonnement et 
d’admiration. 

Charles avait cependant affermi son autorité 
en Suède , et en 1607 il fut couronné sous le 
nom de Charles IX. A l’occasion de cette cé- 
rémonie il ajouta , au litre ordinaire des mo- 
narques suédois, celui de roi des Lapons du 
Norland. Dans le même tems il faisait cons- 
truire la ville de Gothenbourg , sur le Catté- 
gat, près de la frontière méridionale de Nor- 
wège , et donnait aux habitans le privilège 
de la pêche le long des côtes de Laponie que 
baigne l’Océan. Etant en guerre avec la Po- 
logne , il aspirait à conquérir la Livonie , 
et il couvrait de ses flottes les eaux voi- 
sines de cette province , où le roi de Dan- 
nemark et de Norwège était également jaloux 
de dominer. L’ancienne querelle sur les ar- 
moiries des trois couronnes n’était pas éteinte, 
et contribuait égaleraient à aigrir les esprits. 
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Les deux monarques semblaient néanmoins 
vouloir se rapprocher par des négociations. 
Ils avaient l’un et l’autre des motifs de ne point 
hâter l’explosion d’une guerre. Christian s’a- 
percevait que le sénat de Danncmark s’inté- 
ressait peu à ses projets , et n’était pas disposé 
à lui accorder des subsides. Charles était de- 
puis quelque tems moins heureux contre les 
Polonais , et se trouvait engagé dans les trou- 
bles où l’apparition du faux Démétrius entraî- 
nait la Russie. Quelques années s’écoulèrent 
ainsi dans les irrésolutions. 

L’année 1610 , Charles ayant donné les 
ordres pour établir un port en Laponie , et 
pour lever de nouveaux tributs dans les can-, 
tons qui touchent à la mer, Christian ht une 
démarche qui écarta toute réconciliation. Il 
envoya en Suède une lettre remplie de plain- 
tes , et qu’il adressait non au roi , mais au sé- 
nat et aux états. C’était attaquer Charles par 
l’endroit le plus sensible. Ce prince, parvenu 
au trône par une révolution, et devant lutter 
contre un parti dangereux , était intéressé à 
voir ses droits reconnus , et son caractère na- 
' turellement violent s’effarouchait des moin- 
dres contradictions qu’éprouvait son autorité. 
« Votre majesté, écrivit-il à Christian, n’i- 
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gnore point qu’elle n’a rien à démêler avec 
mes sujets, de sorte que cette manière d’agir 
n’a pu avoir d’autre motif que de porter at- 
teinte à mon autorité royale et à l’honneur de 
ma couronne. » Le signal de la guerre était 
donné; d’autres incidens survinrent et la fi- 
rent éclater. 

Ce fut Christian qui ouvrit la campagne 
en i6n ; il entreprit le siège de Calmar, et 
celte forteresse , qui était la clef de la Suède 
vers le midi, tomba en son pouvoir. Le com- 
mandant passa dans le camp danois. Cette 
conquête fut suivie de celle de l’île d’Ûeland. 
Charles, en apprenant ces nouvelles fut si ir- 
rité, que, malgré son âge et ses infirmités , il 
envoya au roi de Dannemark un cartel de 
défi , conçu dans les termes les plus violens. 
Christian rejeta le défi , et dans sa réponse il 
fit usage de sarcasmes amers qui pouvaient 
étonner de la part d’un guerrier victorieux , 
et d’un monarque connu d’ailleurs par la gé- 
nérosité de son caractère. Dans son chagrin , 
Charles, pour se consoler, portait ses regards 
sur son fils: c’était ce prince destiné à éclipser 
un jour tous les guerriers de son siècle , et 
à répandre sur la Suède tout l’éclat des vic- 
toires : c’était Gustave Adolphe. 11 n’avait alors 
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que cjix-sept ans, mais déjà ses talens et ses 
vertus étaient l’espérance de son père et celle 
de la nation. Son courage, son activité s’étaient 
montrés pendant le siège de Calmar, et peut- 
être, sans la conduite équivoque du comman- 
dant, eût-il sauvé cette place, lorsque par une 
manœuvre habile il se fut rendu maître de la 
ville de Christianople. Les Danois se fortifièrent 
et se maintinrent dans Çalrnar. Mais le prince 
Gustave Adophe , avec un corps détaché de 
l’armée principale des Suédois , reprit l’ile 
d’Oeland. 

Tels avaient été les principaux événemens 
de la guerre , lorsque Charles convoqua les 
états de Suède à Nykoeping. Il prit la route 
de cette ville , mais ily arriva accablé de souf- 
frances, et le 3 o octobre 1611, il mourut à 
soixante et un ans. Les états prêtèrent hom- 
mage à Gustave Adolphe , et lui remirent les 
rênes du gouvernement, quoiqu’il n’eût pas 
atteint l’âge de majorité fixé par les lois du 
pays. Les Danois profitaient en attendant de 
leur position, et faisaient des progrès en 
Suède. Gustave Adolphe n’ayant pas autour de 
lui assez de troupes pour leur présenter le 
combat , fit le plan de les contenir paÜdes di- 
versions dans leurs provinces. Il pénétra lui- 
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même en Scanie ; mais n’ayant pas été appuyé 
il fut forcé à la retraite. Les Danois avancè- 
rent, iis s’emparèrent du fort d’Elfsbourg , et 
mirent le feu à la ville naissante de Gothcn- 
bourg. Une grande partie des troupes sué- 
doises était occupée en Russie et en Livonie. 
Pressé par l’ennemi, Gustave envoya desagens 
en Ecosse pour enrôler deux corps d’Ecos- 
sais, Comme ils ne pouvaient arriver par la 
route la plus facile à cause des croisières da- 
noises , ils furent dirigés sur la Norwègc. L’un 
de ces corps commandé par Munehausen , dé- 
barqua dans la partie du pays qui a le moins 
de largeur , et après avoir forcé le comman- 
dant danois de Dronthein à capituler, il se 
porta vers les provinces de Jemtland et d’Iler- 
jedalie, pour passer sur le territoire suédois. 
L’autre corps, ayant pour chef Sinklair, fit 
son débarquement dans le district de Roms- 
dal. Ayant gravi de hautes montagnes , les 
Ecossais atteignirent la grande vallée de Gul- 
brandsdalen. Les habitans s’irritèrent à la vue 
de ces étrangers arrivant en armes, et ils se 
réunirent contre eux, sous les ordres du 
bailli Rancis; on les mit tous à mort dans un 
défilé«j|troit où ils avaient eu l’imprudence 
de s’engager. Le corps de Munehausen s’ap- 
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prochait de Stockholm dans le moment même 
où cette ville était exposée au danger le plus 
imminent. Christian avait formé le projet de 
s’en emparer , et avait conduit sa flotte jus- 
qu’à l’entrée du port. Déjà la terreur s’était 
répandue parmi les habitans, et les Danois 
étaient sur le point de réussir. Mais Gustave 
Adolphe arriva et les alarmes se dissipèrent. 
Il fit entrer dans la ville des troupes aguer- 
ries ; les Ecossais étaient près des barrières 
et furent introduits aux applauflissemens du 
peuple. Christian perdit l’espoir d’exécuter 
son projet, et disparut avec sa flotte. 

Dès son avènement au trône , Gustave Adol- 
phe avait retranché de ses titres celui de roi 
des Lapons. Il sentait que ce titre avait peu 
d’importance réelle , et il voulait donner à con- 
naître son désir de terminer la guerre avec le 
Dannemark; ses regards se dirigeaient sur- 
tout vers la Russie et la Livonie , où les géné- 
raux avaient besoin de la présence du monar- 
que pour continuer leurs exploits , et pour 
achever des conquêtes dont la Suède pouvait 
tirer le plus grand parti. Des négociations fu- 
rent ouvertes sous la médiation du roi d’An- 
gleterre. Les Danois rendirent les villes et les 
forteresses dont ils s’étaient emparés ; la Suède 
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payait un million de rixdalers, restituait le 
Jemtland et l’Ilerjedalie , et cédait à la cou- 
ronne de Dannemark et de Norwège la juri- 
diction suprême sur la partie de la Laponie 
s’étendant depuis le golfe de Titis jusqu’à ce- 
lui de Waranger. Les deux rois obtinrent la 
liberté de faire usage dans leurs armes des 
trois couronnes, mais sans que le roi de Dan- 
nemark pût réclamer aucun droit sur le 
royaume de Suède. Le traité fut signé à 
Knerred en Halland, le 29 janvier i6i3. 

L’Allemagne était livrée aux discussions re- 
ligieuses. Les catholiques et les protestans 
commencèrent bientôt cette guerre qui de- 
vait durer trente ans. Attaché par les liens 
du sang et ceux de la religion aux chefs du 
parti protestant, Christian IV s’intéressa vi- 
• vement à leur cause. Lorqu’il vit qu’elle allait 
succomber, il résolut de prendre part à la 
guerre et se mit à la tête d’une armée. La for- 
tune le trahit dans cette occasion , et en 1624 
il éprouva une défaite qui ouvrit ses Etats aux 
armées de l’empereur. Il ne lui resta d'autre 
ressource que défaire la paix, et de se retirer 
du théâtre des combats. La gloire d’abaisser 
les aigles impériales , et de rétablir la liberté 
germanique était réservée à Gustave Adolphe, 
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qui venait de vaincre les Polonais et les Russes. 
Des généraux habiles marchèrent sur ses tra- 
ces , et soutinrent après sa mort l’ascendant 
de la Suède. 

Le congrès s’étant assemblé en Westphalie, 
Christian essaya de balancer par une politique 
adroite les brillans résultats de la victoire. 11 
se présenta comme médiateur , et fit des al- 
liances avec l’empereur et la Saxe. Mais 
Oxenstiern, chancelier de Suède, surveillant 
toutes ses démarches, et saisissant avec une 
sagacité profonde l’ensemble des conjonctu- 
res, il fit déclarer la guerre au Dannemark 
en i643. Les hostilités s’étendirent en Hols- 
tein , dans le Jutiand , dans les îles et en Nor- 
vège. Christian montra de la valeur, de la 
fermeté. Malgré son grand âge , il prit lui- 
même le commandement de ses flottes, et 
remporta plusieurs avantages. Mais il fut mal 
secondé , et les Suédois accoutumés à vaincre , 
le réduisirent à conclure un traité de paix 
qui lui fit perdre les provinces de Jemt- 
land et d’Herjedalie , en Norwège , et les îles 
de Gotlande et d’Oesel dans la Baltique. 

Aux négociations et aux entreprises guer- 
rières Christian joignait des travaux qui de- 
vaient laisser des traces plus utiles et plus so- 
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lides. Il perfectionnait la législation; il proté- 
geait les sciences, faisait bâtir des villes, et 
donnait au commerce de nouveaux moyens 
de prospérer. Nous devons entrer ici dans le 
détail des mesures relatives à la Nojwège. Le 
roi avait une sorte de prédilection pour ce 
pays; il y faisait de fréquens voyages, et en 
connaissait la situation sous tous les rapports. 

Les Norvégiens avaient depuis plusieurs 
siècles des lois civiles et criminelles. Mais le 
tems avait amené des changemcns dans les 
mœurs et les usages , qui nécessitaient des ré- 
formes. Le roi ordonna de revoir les codes , 
etlorsqu’en 1604 cette révision eut été ache- 
vée , il se rendit à Bergen pour la soumettre 
au jugement des meilleurs jurisconsultes du 
pays. En même tems il perfectionna la disci- 
pline ecclésiastique, et fixa l’organisation des 
écoles. L’année 1621, on découvrit dans le 
canton de Buskerud une mine d’argent très- 
importante. Christian fit bâtir près de la mine 
une ville , qui reçut le nom de Kongsberg , et 
il appela pour l’exploitation des ouvriers d’Al- 
lemagne. Un incendie ayant consumé en 1624 
l’ancienne cité d’Opslo, le roi donna aussitôt 
le plan d’une ville nouvelle , qui fut appelée 
Christiania , et qui devint le siège du gouver- 

' \ 
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nement. Il donna aussi naissance à la ville de 
Christiansand , et à la forteresse de Flekkerœ. 
Il eût désiré de relever la noblesse norvé- 
gienne , pour la mettre en égalité avec celle de 
Dannemark , et en 1646 il lui accorda plusieurs 
prérogatives ; il ne parait pas cependant 
qu’elles aient eu des résultats très importans. 

L’intérêt particulier que prenait Christian 
à la marine et aux expéditions maritimes com- 
binées avec les spéculations cotnmereiales , 
engagea ce prince à maintenir ou à renouve- 
ler les relations avec les pays découverts et 
peuplés jadis par les Norwégiens dans les mers 
septentrionales. En 1602 il fonda pour les 
villes de Copenhague, Elseneur, Malmœ, 
où se trouvaient les plus riches négocians de 
ses Etats , une compagnie chargée du com- 
merce d'Islande , qui depuis deux siècles était 
entre les mains des armateurs de'Lubeck, de 
Hambourg et de Bremen. Mais lai compagnie 
obtint un privilège oppressif dont il résulta 
les plus étranges abus. Le roi essaya de les ré- 
primer ; ils se renouvelèrent cependant sous 
son règne , et augmentèrent sous ses succes- 
seurs. Les Islandais furent long-tems traités 
parles monopoleurs danois sans égard et sans 
pitié. Ce n’est que dans les tems très-moder- 
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nés que leur sort a etc adouci par une plus 
grande liberté de commerce. 

Le Groenland était retourné au nombre des 
plages inconnues .Sous plusieurs règnes on avait 
fait des tentatives pour le retrouver; mais 
elles avaient été infructueuses. Les Anglais s’é- 
taient cependant familiarisés avec les parages 
où jadis avaient vogué les navires des Norwé- 
gicns et des Islandais, et Frobishcr sur-tout 
les avait fait connaître aux marins de sa na- 
tion. En i6o5 , Christian fit venir en Dannc- 
mark l’Anglais Knight, et l’Ecossais Ko- 
ningham, et les chargea d’aller avec l’amiral 
danois Lindcnow à la découverte du Groen- 
land ; trois vaisseaux furent expédiés et parti-, 
rent ensemble. Lindenow s’étantdétaché pour 
suivre les indications qu’il avait recueillies 
dans les relations islandaises et dans le jour- 
nal d’un navigateur danois, prit terre vers 
l’est. Il crut avoir retrouvé la côte orientale 
dont parlent les livres islandais ; mais il ne 
trouva aucune trace de l’ancienne population, 
et il quitta cette plage sans avQir rien décou- 
vert d’important. Ses deux compagnons abor- 
dèrent à la côte de l’ouest, où ils firent quel- 
ques échanges avec les sauvages. Koningham, 
en reconnaissant les bords d’une rivière, 


SEPTIÈME PARTIE. 255 

trouva une espèce de sable qui lui parut te- 
nir de l’argent , et il en emporta dans son na- 
vire. On emmena aussi quelques sauvages. La 
curiosité fut provoquée en Dannemai k, et le 
roi sur-tout conçut de grandes espérances. Au 
prinlems de 1608, il fit partir cinq vaisseaux, 
sous le commandement de Lindenovv, qui prit 
à son bord les sauvages qu T on avait conduits 
en DanncmarK, et dont il espéra de tirer 
parti. On aborda surplusieurs points de l’ouest; 
mais les babitans , irrités de ce qu'on s’était 
saisi des leurs dans la première expédition , ne 
permirent pas aux équipages de venir à terre. 
L’amiral ne put donc point faire d’observa- 
tions. Il parvint cependant à s’emparer en- 
core de quelques sauvages qu’il amena en Dan- 
nemark. Christian voulut leur faire appren- 
dre le danois; mais ils s’y refusèrent absolu- 
ment; accablés d’une profonde mélancolie , ils 
ne demandèrent qu’à retourner dans leur pays; 
quelques-uns moururent de douleur; les au- 
tres s’échappèrent pour se jeter dans des bar- 
ques, avec lesquelles ils s’abandonnèrent aux 
vents et à la mer , espérant d’arriver à leur 
terre natale; mais les infortunés, assaillis par 
l’orage, périrent tous dans les flots. Tels furent 
les tristes résultats de la curiosité européenne. 
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Une troisième expédition eut lieu en 1607 , 
sous les ordres de Carsten Richardsen ; elle 
fut arrêtée parles glaces et n’atteignit point la 
côte. Un nouvel effort qu’on fit sous le règne 
du successeur de Christian eut également une 
issue peu satisfaisante. On abandonna l’inté- 
rieur du Groenland , et il fut résolu qu’on se 
bornerait à chercher la côte , ainsi que les An- 
glais et les Hollandais , pour la pêche des ba- 
leines. 

Quoique les entreprises de Christian , dont 
nous venons de parler , n’eussent point réussi , 
ce prince ne fut pas dégoûté des établissemens 
lointains. L’année 1616, il fonda dans la capi- 
tal du Dannemark une compagnie des Indes 
orientales ; peu après, il fit l’acquisition de 
Tranquebar sur la côte de Coromandel , par 
une négociation avec le naïb de Tanjour , que 
dirigea l’amiral Ove Giedde , envoyé dans les 
mers de l’Inde avec cinq vaisseaux. Au moyen 
âge, un héroïsme exalté, la passion des aven- 
tures , avaient fait naître des moyens de con- 
tact entre les points du globe les plus distans 
les uns des autres, et les plus divers par le 
climat , les langues , les productions ; dans les 
tems modernes, l’intérêt commercial, se- 
condé par de nouvelles inventions , a produit 
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un effet semblable. Le même ressort a pu agir 
à-la-fois sur les côtes de l’Islande , de la La- 
ponie , du Groenland , et sur celles de l’Asie 
méridionale. On cherchait cependant à abré- 
ger les voyages. Après avoir acquis un établis- 
sement dans l’Inde , Christian's’intéressa à la 
découverte du passage dont on parlait depuis 
quelque tems , et qui devait conduire les Eu- 
ropéens , par la roule du Septentrion , à ces 
contrées dont ils recherchaient les riches 
produits. 

Il y avait alors dans la marine du roi un 
homme d’un caractère élevé et d’un talent su- 
périeur ; peu versé dans la pratique du com- 
merce , mais d’autant plus hahüe dans l’art de 
la navigation ; c’était Janus Munk , né en Nor- 
wège, l’année i56g. Depuis sa première jeu- 
nesse , il avait bravé les dangers de la mer. Ses 
voyages maritimes l’avaient conduit en Es- 
pagne , à Archangel , en Islande , et jusqu’à la 
Nouvelle-Zemble. En 1619, Christian IV le 
nomma chef d’une expédition pour chercher 
le passage du Nord. Dans le même tems le roi 
prenait des informations en Hollande et en 
Biscaye, sur la pêche des baleines , pour faire 
servir cette pêche au rétablissement des an- 
ciennes communications , et Munk eut ordre 

>7 
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de surveiller les pécheurs étrangers qu’il ren- 
contrerait vers le Groenland. Ayant atteint, 
le 20 juin 1619,1e cap Farwell, Munk se 
dirigea à l’ouest , et trouva la baie peu avant 
découverte par Hudson. Après avoir reconnu 
la côte, il entra dans un autre bras de mer, 
reconnut encore la côte , la désigna par le 
nom de Nouveau-Dannemark , et continua sa 
navigation, jusqu'à ce qu’il- eût été enfermé 
par les glaces dans un port, qu’il nomma le 
port Munk. Obligé d’y passer l’hiver, il fut 
réduit à la situation la plus déplorable. Les 
provisions manquèrent, et les liqueurs fortes 
furent gelées. Le scorbut attaqua les équipages ; 
la plupart des^patclots expirèrent, et il n’en 
resta que deux en vie. Munk lui-même , déses- 
pérant de pouvoir retourner, rédigea un écrit 
par lequel il recommandait à ceux qui trouve- 
raient son cadavre , de faire parvenir au roi le 
journal de son voyage. Cependant les deux 
matelots qui avaient survécu , en fouillant sous 
la neige , découvrirent de la mousse et des ra- 
cines, ils en mangèrent et recouvrèrent peu-à- 
peu leurs forces. Munk fit usage de la même 
ressource, et se remit également. Il commu- 
niqua son courage aux deux matelots, qui se 
rembarquèrent avec lui sur l’un des bâtimens 


Digitized by Çîoogl 


SEPTIÈME PARTIE. 25() 

de l’expédition ; et à travers les plus grands 
dangers, ces intrépides marins arrivèrent à 
Bergen en Norwège , le 20 septembre rfoto. 
Si l’entreprise de Christian ne fit point dé- 
couvrir le passage du Nord , elle servit à don- 
ner de nouvelles notions sur les mers arctiques, 
et sur la pèche des baleines (1). 

Quelque tems après l’expédition de Munk, 
il parut dans les parages d’Islande des corsaires 
algériens ; c’étaient la plupart des renégats an- 
glais qui avaient fait auparavant des courses 
vers le Nord. S’étant emparés d’un Islandais , 
ils le forçèrent à leur servir de guide , et ils 
descendirent dans l’ile sur plusieurs points. Us 
pillèrent et brûlèrent des fermes , et s’empa- 
rèrent des marchandises et d’un vaisseau de la 
compagnie danoise. Trente-cinq personnes 
furent les victimes de leur barbarie, et pé- 

♦ 

(1) Voyez , sur les expéditions maritimes entreprises sons le 
règne de Christian , l'histoire de ce prince par Slauge , tra- 
duction de Schlegel ; la relation d’Ove Giedde , insérée dans 
le Recueil de Schlegel, en allemand , relatif à Y Histoire de 
Dannemark , tome!* r ; la relation de Mnnk , en danois, tra- 
duite en allemand et en hollandais , et les Histoires géné- 
rales de Holberg, Gebbardi, Mallet. Oa trouve des observa- 
tions intéressantes sur le voyage de Frobisher dans un Mé- 
moire de M. de Lœwenoern, inséré au troisième tome du 
nouveau Recueil de la société royale de Copenhague. 
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rirent sous le fer ; d’autres furent emmenées en 
captivité. Le roi , instruit de cet événement , 
envoya quelques vaisseaux contre les pirates ; 
mais on ne put les atteindre ; des armateurs 
anglais les poursuivirent ensuite; ils échap- 
pèrent encore, et retournèrent à Alger avec 
le butin qu’ils avaient fait. Le roi s’adressa 
à la régence pour faire racheter les captifs , et 
envoya des secours en Islande (i). 

Marié à Anne Catherine de Brandebourg, 
Christian perdit cette princesse , dont il avait 
plusieurs enfans, l’année 1629. Il épousa en 
secondes noces Christine Munk; mais de la 
main gauche. Elle lui donna huit enfans. Il en 
eut d’autres de plusieurs maîtresses , et il ne 
put jamais surmonter son penchant pour les 
femmes. Les enfans de Christine, revêtus du 
titre de comtes et de comtesses , s’allièrent aux 
grandes familles du royaume de Dannemark 
par des mariages, et il en résulta une suite 
d’intrigues et de cabales qui remplirent d’in- 
quiétudes les dernières années du roi. On lui a 
aussi reproché son goût pour les plaisirs de la 
table, et les emportemens auxquels il se lais- 
sait entraîner. Mais ces faiblesses ne doivent 

( 1 ) Voyez Gebhaidi , Slasge, etc., tome II. 
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point faire oublier les grandes qualités de 
Christian IV, son activité , son amour polir la 
justice , son affabilité , son zèle pour le pro- 
grès de toutes les connaissances. Il parvint à 
un âge avancé ; né en 1577, il mourut en 1648. 

Environ à la même époque où Christian 
donnait une plus grande extension, un plus 
grand lustre à l’université de Copenhague , où 
il fondait une académie à Sorœ en Sélande , et 
ouvrait des écoles en Norwège, Christine, qui 
avait succédé à Gustave Adolphe sur le trône 
de Suède , accordait aux lumières et aux ta- 
lens une éclatante protection. C’est depuis 
ce moment que les sciences ont fait chez les 
nations Scandinaves des progrès remarquables. 
On cultiva l’astronomie , la chimie , la phy- 
sique, la médecine, et les sciences mathéma- 
tiques furent appliquées avec succès à l’art de la 
navigation. On se livra à de savantes recher- 
ches sur les antiquités Scandinaves , d’après les 
monumens islandais (1). La littérature naquit 
plus tard , et la poésie nationale eut sur-tout 
beaucoup de peine à suivre la direction que 

(1) Ce furent sur-tout Amgrim Johnson , né en Islande , et 
Olaus Worni , né en Dannemark , qui travaillèrent à faire con- 
naître les monumens islandais , et qui attirèrent sur ces monu- 
mens l'atU’Ation des érudits du Nord. 
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le talent lui donnait dans le midi , en prenant 
pour modèles les chefs-d’œuvre de la <ïrèce 
et de Rome. Un des premiers poètes qui 
fixèrent l’attention fut André Arrebœ, né 
en 7, dans l’îlq d’Arrœ, sur la côte de 
Sleswig. Quoiqu’il écrivît en danois , et qu’il 
appartînt par sa naissance au Dannemark , les 
Norvégiens peuvent réclamer les productions 
de sa muse. Nommé, en 161 7, évêque de Dron- 
theirn , il séjourna pendant plusieurs années 
•en Norwège. Il est naturel de supposer que 
les grands tableaux de la nature qu’il avait 
sous les yeux élevèrent son imagination , et 
lui fournirent les principaux traits de son 
.po'êrne de la Création (1). 

A la mort de Christian IV, les deux royaumes 
se trouvèrent dans une situation critique. Le 
prince Christian, désigné pour succéder à son 
père, étant mort peu avant lui, Frédéric, 
fils puîné du roi, se mit sur les rangs (2). 
Mais il fallait une élection selon les formes 
établies, et il y eut un interrègne de trois 

> 

(1) Ce poëme a pour titre Hexameron , ou l'Œuvre de la pre- 
mière semaine. Il a dté imprime à Copenhague , eu 1 64 1 et en 
1661. 

(a) Voyez Holberg, Hoier, Gebhardi, Mallet, Pufendorf, 
sur Charles X , etc. 
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mois, pendant lequel le gouvernement fut di- 
rigé par un conseil de régence. Corfitz Ulfeld, 
grand-maître du royaume , et Annibal Sches- 
ted, vice-roi de Norwège, mariés, l’un à la 
comtesse Eléonore , l’autre à la comtesse Ma- 
rie , filles de Christian IV et de Christine 
Munk , cherchèrent à prendre de l’influence , 
et à satisfaire leurs vues ambitieuses. Ulfeld , 
sur-tout, manifesta des prétentions dange- 
gereuses, et l’on s’aperçut qu’il voulait s’éle- 
ver lui-meme au trône, ou le faire tomber en 
partage au comte Waldemar, son beau-frère; 
mais il rencontra une puissante opposition. 
Le fils de Christian IV ayant souscrit aux con- 
ditions que lui proposa le sénat , fut proclamé 
à Copenhague le 6 juin 1648, et à Chris- 
tiania le 24 août de la même année , sous le 
nom de Frédéric III. 

Pendant le voyage que Frédéric fit en Nor- 
wège , il donna une nouvelle instruction au 
vice-roi Annibal Seliested, et fonda une mai- 
son d’orphelins à Christiania. Il fut aussi 
question des privilèges de la noblesse du 
royaume, et Frédéric entra dans les engage- 
mens qu’avait pris Christian IV. Mais, cette 
fois encore , il n’y eut qu’un résultat vague , 
qui s’évanouit peu-à-peu. En i 653 ,dans une 
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assemblée où l’on délibéra sur plusieurs ob- 
jets d’administration intérieure , il se pré- 
senta onze gentilshommes, propriétaires , qui 
proposèrent des mesures pour le maintien de 
leur ordre. On reconnut les prérogatives at- 
tachées, depuis les anciens tems, à leurs pos- 
sessions ; mais il ne parait pas qu’on eut égard 
à leurs autres demandes. Dans la suite, par 
les nouveaux principes d’administration inté- 
rieure , les grands fiefs , ou gouvernemens , 
devinrent des intendances , ou bailliages , et 
les terres formant le domaine furent don- 
nées à ferme, ou vendues aux particuliers, 
sans égard à la naissance. Quelques gentils- 
hommes danois et allemands Se sont élevés 
par des charges , et ont obtenu des titres, mais 
sans former un corps. Il n’y a donc eu depuis 
assez long-tems dans le royaume de Norwège 
que peu de restes de ces institutions féodales 
et nobiliaires introduites pendant le moyen 
âge. Les familles nobles indigènes se sont 
confondues , la plupart , avec celles des culti- 
vateurs. Elles ont été rejoindre cette caste 
primitive dont étaient sortis leurs pères ; d’u- 
tiles travaux les entretiennent honorablement , 
et de nobles vertus les rendent dignes de ser- 
vir l’Etat. 
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Christine , fille de Gustave Adolphe-le- 
Grand, ayant déposé le sceptre de Suède, 
Charles Gustave, ou Charles X, avait pris les 
rênes du gouvernement. Pour défendre son 
élection contre les projets de Casimir, roi de 
Pologne , il porta la guerre dans ce pays. La 
rapidité de sa marche , et la hardiesse de ses 
opérations , lui en soumirent bientôt la plus 
grande partie. Mais cette conquête était diffi- 
cile à conserver. Charles était entouré d’en- 
nemis secrets et d’amis perfides. Ses disposi- 
tions -devenaient vagues, incertaines, et son 
armée s’affaiblissait. La cour de Copenhague 
crut avoir trouvé le moment de relever sa 
considération dans le Nord , et de se venger de 
la Suède. Frédéric III négocia avec la répu- 
blique de Hollande et avec l’électeur de 
Brandebourg; il mit sur pied une armée; 
il équipa une flotte , et déclara la guerre à 
Charles Gustave, malgré les représentations 
de plusieurs de ses conseillers. Il s’embarqua 
lui-même , et se plaça avec ses vaisseaux dans 
la rade de Dantzig , persuadé que le roi de 
Suède, arrêté par l’électeur de Brandebourg, 
ne voudrait retourner dans ses Etats que par 
mer, et qu’il tomberait entre les mains des. 
Danois. 
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Charles , informé des événemens , et se^con- 
fiant à ses généraux pour veiller à ses intérêts 
en Pologne , était déjà en route pour l’Alle- 
magne. Sans se laisser déconcerter par les né- 
gociations artificieuses de l’électeur de Bran- 
debourg, il avança, et se trouva bientôt aux 
frontières du Holstein.JVlarié à la fille du duc 
de Holstein- Gottorp , et ne rencontrant que 
des troupes peu aguerries , il n’eut pas de 
peine à se frayer une route jusqu’en Sleswig 
et en Jutland. Pendant qu’il s’était rendu à 
Wismar, pour faire de nouvelles levées, le 
général Wrangel s’empara, le il\ août 1657, 
de la place forte de Frédéricia, située sur le 
petit Belt , vis-à-vis de file de Fionie. La 
prise de cette place répandit l’alarme à Co- 
penhague , et toutes les forces de Frédéric 
furent concentrées dans les îles danoises. 

Les puissances étrangères devaient s’inté- 
resser à la situation du Nord. La France , la 
Hollande, l’Angleterre, proposèrent leur mé- 
diation. Le roi de Suède ouvrit, vers la fin de 
l’année 1667 , une négociation avec Cromwel, 
alors maître de l’Angleterre. Ne dissimulant 
point le dessein qu’il avait de profiter de ses 
avantages, il demanda au protecteur un sub- 
side et une flotte , lui laissant entrevoir qu’il 
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s’occuperait dans le plan de ses conquêtes des 
intérêts du commerce anglais. Cromwel avait 
cependant d’autres vues ; il eût mieux aimé 
une alliance entre la Suède, le Dannemark, 
et' l’Angleterre, contre l’empereur d’Alle- 
magne. Il consentit au subside , qui avait été 
proposé comme un emprunt ; mais à condi- 
tion qu’on lui donnerait en hypotheque le 
pays de Ëremen, ou du moins la aüIIc de 
Stade, vers l’embouchure de l’Elbe. Charles 
refusa de souscrire à cette condition , mais 
il fit offrir d’autres provinces , et enfin , lors- 
qu’il se vit maître de tout le Jutland, il fut 
question du partage formel des Etals de Fré- 
déric III. Un premier plan n’ayant pas été ac- 
cueilli par le protecteur, Charles en proposa 
un autre : il offrit le duché de Bremen , qui 
relevait de la Suède , et tout le Jutland , se ré- 
servant le reste du Dannemark et la Norwège. 
Mais ce plan fut également rejeté par Crom- 
wel , qui fit une réponse qu’on n’eût pas at- 
tendue de lui : « Le tems est passé , dit-il , où 
l’on pouvait impunément anéantir une rao- 
natfchie. » 

Au commencement de l’année i658 , un 
froid extraordinaire couvrit de glace les deux 
bras de mer, connus sous le nom de petit et 
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grand Belt, et dont l’un est entre le Jutland 
et l’île de Fionie , et l’autre entre cette île et 
celle de Sélande. Le roi de Suède prit la réso- 
lution de profiter de ce phénomène pour ac- 
complir ses desseins. Renonçant aux négocia- 
tions , il mit ses troupes en mouvement , et 
leur fit passer les deux bras de mer sur la 
glace , avec leur artillerie , leurs chevaux et 
leurs bagages. Le 12 février i 658 , elles arrir 
vèrcnt dans Pile de Sélande, ayant le roi à leur 
tête , et s’avancèrent sous ses ordres jusqu’aux 
portes de Copenhague, dont les fortificatiàns 
étaient la seule ressource qui restât à Frédéric 
et à sa famille. Si dès ce moment Charles Gus- 
tave eût pressé le siège , il eût facilement pris 
la ville, où l’abattement était général, et qui 
ne pouvait être secourue qu’avec beaucoup de 
peine. Tel fut le conseil de Corfitz Ulfeld, 
qui , pour se venger de la cour de Dannemark , 
avait passé au service de Suède , et à qui 
Charles avait permis de l’accompagner. Mais 
soit que ce prince se défiât des avis d’un traî- 
tre , soit qu’il craignît une ligue générale con- 
tre la Suède, il consentit à traiter. La paifefut 
conclue à Roskild, le 26 septembre i 658 . Le 
Dannemark céda les trois provinces voisines 
du Sund , la Scanie > le Blekingen et le Hal- 
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land, l’île de Bornholm , la province norwé- 
gienne de Bohus et le gouvernement de Dron- 
theim. Les deux monarques curent une entre- 
vue, et l’harmonie paraissait rétablie entre eux. 

Mais il s’éleva des difficultés sur l’exécution 
du traité. Les conférences ne se terminaient 
point, et les ministres de Charles faisaient des 
plaintes , ou mettaient en avant de nouvelles 
prétentions. Tout d’un coup le roi de Suède , 
qui avait déjà retiré ses troupes, les fit avancer 
de nouveau. Il mit le siège devant Copenhague, 
et ordonna une invasion en Norwègc. Le dé- 
sespoir ranima le courage des Danois. Les 
bourgeois de la capitale, les étudians de l’U- 
niversité, les matelots, les ouvri^js, coururent 
aux armes. Le roi et la reine parurent souvent 
au milieu d’eux pour les encourager. Une flot- 
tille hollandaise arriva et se fit jour à travers 
la flotte suédoise pour approvisionner la ville. 
Les Norwégiens , mécontens de voir leur 
royaume morcelé , repoussèrent les généraux 
de Charles, sous la conduite d’un hbmme in- 
trépide , Pierre Norrman , et , d’un autre côté, 
ils obligèrent le commandant suédois de Dron- 
theim d’évacuer le pays. L’électeur de Brande- 
bourg et d’autres princes d’Allemagne en- 
voyèrent des troupes au secours du Dannemark. 
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La nuit du 1 1 février i 65 y, le roi ordonna un 
assaut général. Ses soldats firent des prodiges; 
mais ce fut en vain : les fossés étaient remplis de 
morts , et il fallut sonner la retraite. Charles 
changea le siège en blocus, et le fort de Cron- 
borg sur le Sund étant en son pouvoir , il ne 
désespéra point de s’emparer de Copenhague 
tôt ou tard. 11 passa en attendant dans son 
royaume , et se rendit à Gothenbourg pour 
tenir une diète et pour diriger l’invasion de 
Norwège , dont les habitans continuaient à 
faire dans les défilés une résistance opiniâtre. 

Au même moment , il envoyait des ordres en 
Pologne , et il menaçait l’électeur de Brande- 
bourg. Jama^ son activité n’avait été plus 
ardente , son courage plus exalté, et l’Europe 
était dans l’attente des plus grands événemens. 

Il est un pouvoir qui se joue de toutes les 
combinaisons, de tous les efforts, un pouvoir 1 
qui, dans un moment , détruit les espérances 
les plus brillantes, et anéantit les plus vastes 
projets. Charles Gustave fut atteint d’une ma- 
ladie qui prit bientôt des symptômes alar- 
mans. Ce redoutable conquérant, cet intré- 
pide guerrier , ce puissant monarque , étendu 
sur le lit de la douleur , dans la force de son 
âge, expira le 12 février 1660. 
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Le fils unique que Charles avait eu d’Hedwige 
de Holstcin étant en bas âge , on nomma un 
conseil de régence. La guerre ne pouvait plus 
être conduite d’après le même plan , et il était 
nécessaire de songera la paix. La régence ayant 
déployé une grande énergie, et les puissances 
qui s’intéressaient pour le Dannemark n’étant 
pas d’accord entre elles, Frédéric fut loin de 
regagner tout ce qu’il avait perdu. Il ne recouvra 
par la paix de Copenhague, signée au mois de 
mai 1660, que l’ile de Bornholm et le gouver- 
nement de Drontheim; la Scanie , le Blekin- 
gen, le Halland, et la contrée de Bohus restè- 
rent à la Suède, dont la frontière s’étendit ainsi 
considérablement sur le Sund et le Cattégat. 

Le Dannemark n’avait pas été effacé du 
nombre des puissances; mais il était réduit à une 
situation déplorable. Une grande partie des 
terres restaient en friche; les villes étaient rui- 
nées ; les troupes , ne recevant pmnt de solde , 
se débandaient et menaçaient la sûreté publique. 
Frédéric, pour remédiera tantde maux, assem- 
bla les états de Dannemark à Copenhague. Ils 
étaient composés de la noblesse, du clergé et de 
la bourgeoisie. L’ouverture eut lieu le 8 septem- 
, bre 1660. Dès les premières délibérations, il se 
forma deux partis, celui de la noblesse et ce- 
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lui des deux ordres inférieurs , ou non privilé- 
giés ; car le clergé, depuis la réformation, avait 
perdu ses privilèges. Les nobles insistèrent 
sur leurs immunités et refusèrent de prendre 
une part égale aux impositions que l’état du 
royaume rendait nécessaires. Le clergé et la 
bourgeoisie témoignèrent leur étonnement et 
résolurent d’abaisser un corps dont ils avaient 
long-tems éprouvé les hauteurs et les dédains. 
Tel fut le sentiment qui domina dans leurs dé- 
libérations et qui leur fit perdre de vue toutes 
les autres considérations. Aux ecclésiastiques 
et aux bourgeois , dirigés les uns par l’évêque de 
Sélande, Swane, les autres par lebourguemes- 
tre de Copenhague, Nansen, se joignirent plu- 
sieurs officiers allemands et quelques seigneurs 
en place , ou mécontens du sénat , qui formè- 
rent le parti de la cour, dirigé principalement 
par la reine. Les députés du clergé et de la 
bourgeoisie Offrirent au roi l’hérédité du trône 
dans sa famille , et l’on prit des mesures pour 
obliger la noblesse à signer cette résolution. 
L’ordre fut donné de fermer les portes de la 
ville et de faire des préparatifs militaires. Il 
n’était question formellement dans le décret 
que de la succession héréditaire mais il parut 
bientôt qu’on avait sous-entendu l’autorité il- 
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limité. Les trois ordres auxquels on joignit pour 
la forme quelques cultivateurs libres de l’île 
d’Amack, voisine de Copenhague, prêtèrent 
à Frédéric III un nouveau serment de fidé- 
lité d’après ce principe. Un prince qui avait 
été sur le point de disparaître de la liste des 
rois, devint le souverain le plus absolu de l’Eu- 
rope. Le 10 janvier 1661, la noblesse, le 
clergé et la bourgeoisie lui remirent un acte 
par lequel ils reconnaissaient de nouveau que 
la couronne était dévolue à sa famille en ligne 
masculine et féminine, que son pouvoir serait 
illimité , et qu’il aurait le droit de régler la suc- 
cession et la régence. L’autorité des grandes 
familles fut renversée au profit de celle du roi. 
Elles cédèrent, persuadées qu’elles joueraient 
toujours un rôle important dans l’Etat, et 
qu’elles conserveraient la plus grande partie 
de leurs immunités et prérogatives person- 
nelles. Les bourgeois de Copenhague, leur 
bourguemestre Nansen , l’évêque Swane , les 
officiers et les employés qui s’étaient rendus 
utiles obtinrent des litres, des récompenses 
pécuniaires , des charges , et furent contcns 
de leur triomphe. Les intérêts de la majorité 
du peuple et en particulier ceux des labou- 
reurs furent oubliés. La reine Sophie-Amélie 

IR 
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avait montré beaucoup d’activité et d’ardeur 
pendant le cours de la révolution ; le roi était 
resté calme , modéré ; il reçut avec une dignité 
tempérée par la douceur l’offrande qu’on por- 
tait au pied de son trône. 

La Norwège n’avait point eu part à cet évé- 
nement, qui changeait le droit public et les 
lois fondamentales du Dannemark. Il était ce- 
pendant à présumer que les oligarques danois 
trouveraient peu de partisans parmi les Nor- 
wégiens , et que cette nation , pourvu qu’on 
lui laissât ses lois civiles, ne s’opposerait point 
dans ce moment à l’augmentation du pouvoir 
royal. Le prince Christian , fils aîné de Fré- 
déric III , et qui déjà depuis quelque tems avait 
été désigné pour succéder dans les deux pays, fut 
envoyé à Christiania. Il était accompagné des 
principaux ministres et de Swane, qui avait 
été décoré du titre d’archevêque. On promit 
aux habitans de Norwège le maintien de leurs 
anciennes prérogatives et de leurs états. Les 
délibérations furent calmes , et il n’y eut point 
d’opposition. Le i 5 août 1661, le nouvel hom- 
mage fut prêté à Christiania , et peu après la 
même cérémonie eut lieu dans les autres par- 
ties du royaume. Elle se fit avec beaucoup de 
pompe, et l’on crut peut-être revoir une 
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image de ces assemblées nationales qui avaient 

souvent présidé jadis aüx grandes révolutions. 

Les états de Norwège ne reprirent cependant 
♦ • 
aucune influence dans la suite , et disparurent 

dans le nouvel ordre politique comme ceux de 

Dannemark. Les Islandais et les habitans des 

îles Færœ prêtèrent le nouveau serment en 

1662 entre les mains des employés du roi. 

Pour mettre la dernière main à la révolu- 
tion on fit rédiger la loi royale , qui détermi- 
nai^' une manière positive , et sans laisser 
aucun vague, l’exercicé du pouvoir absolu. 
Un article de cetté loi est ainsi conçu : « Les 
rois héréditaires de Dannemark et de Nor- 
wège seront en effet et devront être regardés 
par tous leurs sujets comme les seuls chefs su- 
prêmes qu’ils aient sur la terre. Ils seront au- 
dessus de toutes les lois humaines , et ne re- 
connaîtront dans les affaires ecclésiastiques et 
* civiles d’autre juge que Dieu seul. » Ce fameux 
acte, rédigé quatre ans après la révolüticm, ert 
i 665 , ne fut rendu public que sous le règne 
suivant. On en fit lecture au couronnemeift 
de Christian V, successeur de Frédéric III, 
En 1709, il fut imprimé et déposé dans les 
archives des principales villes de Dannemark et 
deNorwcge. La rédaction de la loi est attribuée 
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à Jean Schumaker , fils d’un marchand de vin 
de Copenhague , qui , ayant fait des études et 
des voyages s’était avancé à la cour de Frédé- 
ric , et qui pendant le règne du fils de ce prince 
joua un rôle très-remarquable sous le nom de 
comte de Griffenfeld ( 1 ). 

Frédéric III s’empressa de profiter du pou- 
voir dont il avait été investi pour augmenter 
ses revenus, pour réorganiser l’armée de terre, 
et pour relever la marine. Il fit alliance avec 
plusieurs souverains et se trouva impliqué flans 
la guerre entre les Anglais et les Hollandais 
par un événement qui eut lieu à Bergen en 
Norwège. Au mois d’août i665, une flotte 
marchande hollandaise, revenant de la Médi- 
terranée , entra dans le port de Bergen , et se 
mit sous la protection des autorités du pays. 
L’amiral anglais Montagu, comte de Sand- 
wich , qui commandait dans les mêmes para- 
ges, fut tenté de faire une riche capture. Il 
donna ordre à l’amiral Thomas Tiddyman 
d’entrer dans le port de Bergen avec dix vais- 


« 

(1) Outre les histoires générales , on peut consulter \ His- 
toire de la révolution de üannemari , par Spittler, en allemand 
et traduite en français. Il faut cependant la confronter avec le 
pièces publiées par Suhm , car Spittler ne connaissait pas assez- 
les circonstances locales. 
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seaux et de s’emparer de la flotte hollandaise. 
Tiddyman pénétra dans le port sans saluer les 
citadelles, et fit demander au gouverneur qu’il 
lui fût permis d’attaquer les ennemis de son pays. 
Le gouverneur répondit négativement ; mais 
l’Anglais déclara qu’il exécuterait son projet , 
et qu’il détruirait en même tems les citadelles. 
Les matelots hollandais étaient la plupart à 
terre, le long de la côte , et se livraient aux 
excès de la boisson. Il eût été facile aux An- 
glais de réussir dans leur dessein s’ils l’eussent 
exécuté sur-le-champ ; mais ils attendirent 
jusqu’au lendemain. Les Hollandais, revenus à 
leur bord, firent la plus vigoureuse résistance. 
Le canon des citadelles et le feu des habitans 
de la ville les secondèrent; plusieurs vaisseaux 
anglais furent coulés à fond; les autres se reti- 
rèrent après avoir été mis hors de combat. 
Frédéric, instruit de cet événement, en porta 
plainte à la cour de Londres , qui en rejeta le 
tort sur l'amiral en chef. On publia même en- 
suite en Angleterre que le roi de Dannêmark 
et de Norwège avait invité secrètement les 
Anglais à attaquer les Hollandais, se promet- 
tant de partager le butin. Il est sûr cependant 
que Frédéric ne profita point de l’occasion de 
dépouiller la flotte hollandaise; il fit même 
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un traité d'alliance a vcç la république de Hol- 
lande. L’Angleterre en prit ombrage , et son 
ministre à Copenhague quitta cette capitale 
avec la menace que los flottes de son maître 
feraient une descente en Danncmark. Frédéric 
prit des mesures pour la défense , et se servit 
du brave marin Cord Sivcrsen Adeler pour 
parvenir à son but. 

Adeler était né, en 1622, à Brewig en 
ïSorwègc ; sa famille n’était ni ancienne, ni 
riche, mais il avait reçu de la nature de grands 
moyens, et il était destine à renouveler les 
faits d’armes des héros de sa patrie. Son goût 
pour la marine lui fit entreprendre un voyage 
en Hollande , et en 1639 il fit une campagne 
contre les Espagnols , sous l’amiral Trorap , en 
qualité de cadet. Il entra ensuite au service 
de la république de Venise , et s’éleva du grade 
de canqqniqr à, celui de lieutenant-général. Do 
1642 à i 658 , il combattit contre les Turcs , et 
remplit l’Orient du bruit de son nom. Sa va-* 
leur et son intrépidité éclatèrent sur-tout le 
16; mai 1654, dans les eaux de Pile de Rhodes. 
Les Vénitiens n’ayant que vingt-deux vais- 
seaux, furent attaquée par une flotte turque 
de plus de soixante- dix. Adeler, avec la divir 
sion vénitienne qu’il commandait, coula à fond 
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et brûla quinze vaisseaux- ennemis. L’acbame- 
ment du combat fut tel , que cinq mille Türcs 
périrent. La nuit ayant mis un terme aux ! ef- 
forts des combattans , Adeler rencontra , le 
lendemain, le vaisseau amiral turc , monté par 
Ibrahim «Pacha, et quoiqu’il eût été blessé la 
veille, il attaqua «à l’abordage, désarma lui- 
méme l’amiral, et lui trancha la tête avec le 
sabre qu’il lui avait enlevé. L’armure d’ibrahim 
passa, après la mort d’ Adeler, dans le ca- 
binet des curiosités de Copenhague. La répu- 
blique de Venise, non contente d’accorder an 
liéros Scandinave le grade de lieutenant-géné- 
ral , lui donna le titre de chevalier de Saint- 
Marc , et lui fit une pension de i4oo ducats, 
réversible à sa postérité jusqu’à la huitième 
génération. . t-fÂ H P fc’'-*** ^ ^ ***■ ^ ■ 

Adeler s’étant rendu en Danneirtark , ob- 
tint le titre d’amiral. Frédéric , plein de con- 
fiance eh lui , l’envoya en Hollande pour faire 
construire des vaisseaux , et pour engager des 
marins expérimentés. A son retour, l’amiral 
eut ordre d’aller avec des vaisseaux de ligne 
au secours des Hollandais, et de protéger les 
navires des Etats du roi. Son nom imposa aux 
flottes anglaises , qui évitèrent une rencontre 
avec lui, et traitèrent avec beaucoup d'égards 
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lès -armateurs norwégiens et danois. La paix 
ayant été rétablie entre les puissances belligé- 
rantes, Adeler ramena l’escadre qu’il avait 
commandée. Mais il continua de perfection- 
ner la marine en Dannemark et en Norwège , 
et donna au gouvernement le moyen de faire 
respecter le pavillon national dans toutes les 
mers, 11 mourut sous le règne suivant , l’an- 
née 1675. 

Frédéric ayant terminé sa carrière en 1670, 
Christian V (1), son fils aîné, devint roi de 
Dannemark et de Norwège. Il eut des discus- 
sions très-vives avec le duc de Holstein-Got- 
torp , qui était devenu plus puissant, la pri- 
mqgéniture ayant été introduite dans sa mai- 
son,, et qui entretenait des relations étroites 
avec la Suède. L’éloignement du roi pour cette 
puissance alliée à Louis XIV l’engagea à se 
déclarer contre la France. Il fit la guerre à ce 
pays et à la Suède. Ses armes se dirigèrent 
sur-tout contre les Suédois ; ses flottes , com- 
mandées par l’amiral Juel, remportèrent de 
grands avantages ; mais ses troupes de terre 
éprouvèrent plusieurs échecs , et quand le 
moment de la paix fut venu, il put d’autant 

•Kn 

(1) Voyez Holbeig , G cbbaidi, Mallet, et;, 
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moins obtenir des conditions avantageuses , 
que Louis XIV s’intéressa fortement pour son 
allié Charles XI roi de Suède. Christian fut 
même obligé de restituer au duc de Holstein 
toutes les prérogatives qu’il voulait lui enle- 
ver, et les districts que les Danois avaient oc- 
cupés. 

AutantpourrivaliseraveclacourdeLouisXIV 
que pour satisfaire son penchant naturel , et 
pour appuyer son autorité , Christian V cher- 
chait à s’entourer de faste , et à donner un 
grand éclat à son trône. L’ordre de l’Eléphant, 
qui avait déjà existé autrefois , fut renouvelé , 
et devint le premier ordre de chevalerie de 
l’Etat; le roi créa de plus l’ordre de Dane- 
brog. Il introduisit de nouvelles charges à la 
cour, donna des tournois , ouvrit des théâtres 
et fit frapper des médailles sur les actions de 
son règne. Vers l’année 1671 , il commença à 
créer des fiefs sous le titre de comtés et de ba- 
ronnies , en faveur de quelques familles da- 
noises qu’il voulait distinguer plus particuliè- 
rement. Il attacha à ces fiefs de grands privi- 
lèges, tant honorifiques que lucratifs. LaNor- 
wège eut deux comtés, Laurwig et Jarlsberg 
etla baronnie deRosendal. Ceux qui obtinrent 
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ces trois fiefe furent cependant obligés de se 
soumettre aux restrictions qui résultaient des 
institutions civiles du pays dans l’exercice des 
prérogatives féodales. 

Le monarque^acquit des droits plus réels et 
plus importans à l’estime de la postérité , en 
faisant renouveler le cadastre en Dannemark , 
en introduisant dans ce pays l’uniformité 
des poids et mesures , et en donnant aux deux 
royaumes des codes de lois perfectionnés; 
le nouveau code de Dannemark fut achevé 
en 1679 et ce hû de Norwège en 1687. Quel- 
ques années avant , en 1084, Christian avait 
fait un voyage dans ce dernier pays. Il en 
parcourut les principales parties , et passa 
die Christiania à Drontheim par les montagnes 
de Dovrefield. Un monument fut élevé sur 
l’une des cimes pour perpétuer le souvenir de 
ce voyage. Pendant son séjour à Kongsberg , 
le roi visita l’intérieur des mines d’argent, et 
en régla l’administration. Ce fut aussi sous son 
règne que l’on construisit près de Drontheim 
le fort de Christianstein , et que l’évêché de 
Stavanger fut transféré à Christiansand. 

Deux hommes d’une grande ambition eu- 
rent sur-tout de l’influence pendant le règne 
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de Christian V ; qe fUrent Ulric-Frédéric de 
Gyldenlqpw , et Pierre Griffenfeld. Il faut les 
faire connaître plus particulièrement, à cause 
do leurs rapports avec la Norwège. 

Gyldenlœw , dont le nom signifie lion d’or, 
et qui tirait ce nom des armes de Norwège (i), 
était fils naturel du roi Frédéric III. Il obtint 
toute la confiance dè Christian , qui le nomma 
vice-roi de Norwège , et le créa comte de 
Laurwig. Selon quelques relations, il était 
même destiné à porter le titre de roi de Nor- 
wège. Durant la guerre avec la Suède, le comte 
fit d’heureux efforts pour défendre le royaume 
dont il était vice-roi contre les troupes sué- 
doises. Pendant le voyage de Christian , il 
donna, .dans la ville de Laurwig, chef- lieu 
du. comté dont il était investi, des fêtes bril- 
lantes. et fit répandre parmi le peuple des 
médailles en qr et en argent de différentes 
grandeurs. Il avait obtenu le droit de faire 
frapper des monnaies à son effigie ; ses châ- 
teaux rivalisaient de magnificence avec ceux 
du münarque , et long-tems il domina dans le 
conseil. On l'accusait de n’être pas toujours 
■> 4 ' :/ • ■ • 

(1) Ces armes sont , comme nous l’avons iléjà dit ailleurs, un 
lion d'or . tenant une bâche d’armes. 
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impartial ni désintéressé dans ses avis. Sa fa- 
veur se soutint cependant jusqu’à la mort du 
roi. Sous le règne suivant , voyant son crédit 
éclipsé , il se retira à Hambourg , où il mou- 
rut en 1704. Il eut de Sophie de Uhren des fils 
qui portèrent le nom de Lœwendal , dont l’un 
fut le père du fameux maréchal de Lœwen- 
dal , connu sur-tout par la prise de Berg-op- 
Zooni. 

Nous avons déjà indiqué que Griffenfeld , 
né , sous le nom de Schumaker, d’une famille 
obscure , était parvenu à se rendre important 
sous le règne de Frédéric III. Cependant ce 
prince le soupçonnait de joindre à une grànde 
ambition un caractère équivoque et vénal. Il 
recommanda même à son successeur , en mou- 
rant, de ne l’employer qu’avec précaution. 
Mais Schumaker gagna bientôt les bonnes 
grâces du nouveau monarque, et obtint des 
places de confiance. Il dirigeait dans le même 
moment la réforme des lois , la création des 
institutions nouvelles , et les négociations avec 
les puissances étrangères* Ennobli dès l’année 
1670 sous le nom de Griffenfeld, il fut nommé 
conseiller , premier président du grand tribu- 
nal de justice, chancelier du royaume et de 
l’université de Copenhague. Le domaine d« 
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Toensberg en Norwège , fut érigé en comté 
pour lui et ses descendans. Malgré la jalousie 
qu’inspirait sa fortune, les courtisans s’abais- 
sèrent devant lui. La reine elle-même le flat- 
tait sans réserve , et signait votre servante dans 
les lettres qu’elle lui adressait. Elle projeta 
de le marier à une princesse de Holstein-Au- 
gustenbourg. Mais ce projet ne fui point exé- 
cuté , quoique la princesse se fût déjà mise en 
route pour Copenhague. On pensa que c’était 
Griflenfeld lui-même , qui avait éloigné ce 
mariage, parce qu’il aspirait à épouser la prin- 
cesse de Tarente , Charlotte Amélie de la Tri- 
mouille , que son attachement à la religion 
protestante avait engagée à chercher un asile 
en Dannemark. Plusieurs princes étrangers , 
l’empereur d’Allemagne, l’électeur de Bran- 
debourg , et Louis XIV lui-même, comblèrent 
d’honneurs et de distinctions le ministre 
tout-puissant de Christian Y. D’un autre côté, 
les imprudences et la hauteur de ce favori lui 
avaient fait des ennemis puissans et redouta- 
bles. A leur tête étaient les comtes de Gylden- 
lœw , d’Ahlefeld , de Knut , et le due de 
Holstein-Ploen. Griflenfeld fut accusé de pé- 
çulat, de trahison; et le roi, quelque prévenu 
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qu’il fût en sa faveur , consentit à le faire ar- 
rêter. Plusieurs papiers et des sommes consi- 
dérables en monnaies étrangères , trouvés dans 
sa maison, servirent de preuves contre lui. Il 
recourut en vain à la décharge que le roi lui 
avait accordée peu avant , les membres de la 
commission nommée pour le juger, après 
avoir balancé quelque tems, le déclarèrent 
coupable, à une grande majorité, et le con- 
damnèrent à perdre ses biens , ses titres , ses 
emplois , et à avoir la tête tranchée. Il était 
déjà sur l’échafaud , lorsqu’on annonça de la 
part du roi que la sentence de mort était com- 
muée en prison perpétuelle. Après avoir été' 
détenu quatre ans à Copenhague , il ‘fut 
transféré au fort de Munkholm , près de Dron- 
theim. Il y resta vingt-trois ans. Le roi le re- 
gretta, et dit dans une occasion importante : 
« Griffénfeld entendait mieux à lui tont seul les 
vrais intérêts de mes Etats , que tous mes con- 
seillers actuels ensemble. » Mais l’orgueil et 
l’immoralité perdent les plus beaux talens , et 
provoquent le revers. En t6q8 , la liberté 
fut rendue âu prisonnier; il n’en jouit pas 
Jong-tems et mourut l'année suivante. Il ne 
laissait qu’une fille , mariée en Dannemark. 
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On attribue à Griffenfeld des poésies latines 
et danoises , et quelques autres ouvrages (1). 

Des événemens d’une haute importance ap- 
pellent maintenant notre attention. Le Nord 
va nous offrir une suite d’expéditions , de 
combats , de catastrophes , et c’est en Nor- 
wège que nous verrons se terminer ce grand 
drame politique (2). 

Christian V étant mort en 1699 , Frédé- 
ric IY , son fils , qu’il avait eu de Charlotte- 
Amélie de Hesse-Cassel, prit les rênes du gou- 
vernement en Dannemark et en Norwège. Peu 
avant, en 1697, était mort Charles XI, roi 
de Suède. Ce prince avait augmenté la préro- 
gative royale , et avait repris sur la noblesse 
les terres de la couronne aliénées pendant les 
guerres des monarques précédons. Charles XI 

(1) Voyez P. Rothe, Vi e de Griffenfeld , en danois. Voyez 
aussi les Mémoires de Griffenfeld , elc. , par de Hoffinann , en 
français. 

(a) Voyez Gebhardi, le Theatrum Europeeum, Mémoires de 
Lamberty , et les nombreux ouvrages historiques et biogra- 
phiques qui ont été imprimés en Dannemark , en Suède , en- 
Russie et en Allemagne , sur-tout dans les derniers tems. Si 
Voltaire avait connu les détails sur le règne de Charles XII 
devenus publics depuis trente ou quarante ans , il aurait pur 
rendre plus complète et plus exacte son histoire , d’ailleurs si 
intéressante , du héros suédois. 
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eut pour successeur son fils unique , Char- 
les XII, qui n’était âgé que de seize ans en 
montant sur le trône et en se voyant revêtu 
par les états de la majorité. Depuis long-tems 
l’ascendant redoutable que les victoires de 
Gustave Adolphe , de Charles Gustave , et les 
vastes conceptions du chancelier Oxenstiem 
avaient donné à la Suède excitaient la jalousie 
des puissances du nord ; cette jalousie s’était ac- 
crue par les effets frappans’ du règne moins 
guerrier , mais sage , ferme , et vigoureux de , 
Charles XI. Une coalition se forma contre 
son fils , qui , jeune et ne s’occupant que de ses 
plaisirs , semblait facile à humilier. Pierre af- 
fermi depuis quelque teins sur le trône de 
Russie, aspirait à posséder des ports dans la 
Baltique; Auguste, roi de Pologne désirait 
de reprendre la Livonie ; Frédéric de Danne- 
mark se souvenait que la Scanic avait long- 
tems relevé de son royaume , et voulait dimi- 
nuer les ressources du duc de Holstein-Got- 

* 

torp, beau-frère du jeune roi de Suède. Ces 
trois monarques se concertèrent, et le plan ne 
tarda pas à être exécuté. 

Pendant que le roi de Pologne attaquait la 
Livonie , le roi de Dannemark fit une invasion 
dans les Etats du duc de Holstein. Charles XII 
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avait un attachement particulier pour la fa- 
mille de ce prince , et il prit à sa cause le plus 
vif intérêt. 11 crut voir une injustice, une dé- 
loyauté, et sortant tout-à-coup de son indiffé- 
rence , il découvrit en lui-même ces grands 
moyens que donnent un caractère ferme , iné- 
branlable , un esprit élevé , une constitution 
à l’abri de toutes les fatigues. lise mit à la tête 
de son armée et de sa flotte, débarqua en Dan- 
ncmark , et après une campagne d’environ six 
semaines , où il se montra aussi intrépide que 
juste et généreux , il força Frédéric III à si- 
gner au château deTravendal, le 8 août 1700, 
un traité par lequel le duc de Holstein fut réta- 
bli dans toutes ses possessions et dans tous ses 
droits. De cette première expédition data le 
genre de vie simple, frugal et dur auquel Char- 
les resta fidèle pendant toute sa carrière ; plus 
de distractions, plus d’amusemens frivoles; 
le vin fut banni de sa table ; un pain grossier 
était quelquefois sa seule nourriture ; il dormait 
souvent sur la terre enveloppé dans son man- 
teau. Un habit bleu avec des boutons de cui- 
vre formait sa garde-robe ; il ne faisait usage 
que de grandes bottes couvrant le genou et 
de gants de buffle durs et épais. Jamais on 
n’a dédaigné avec autant de constance le luxe , 

11. 19 
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le faste, la mollesse ; jamais on n’a exercé un tel 
empire sur soi-même. Sans retourner dans sa 
capitale, qui même ne le revitplus dans la suite, 
le jeune héros marcha contre Pierre, qui venait 
delui déclarer laguerre, faisant cause commune 
avec le roi de Pologne. La bataille de Narwa 
eut lieu le 20 novembre 1700. Huit à dix mille 
Suédois , ayant Charles à leur tête , battirent , 
dispersèrent, ou firent prisonniers environ 
soixante-dix mille Russes. Le passage de la 
Duna augmenta bientôt la gloire du roi et lui 
ouvrit la Pologne. Pierre et Auguste étaient 
consternés ; tout le Nord fut saisi de crainte. 
Un sage ministre, le comte Benoît Oxenstiera, 
conseilla, dans ce moment, au prince victo- 
rieux de faire la paix , et lui adressa un Mé- 
moire écrit avec une profonde sagesse et un 
noble patriotisme. Mais Charles avait à peine 
vingt ans ; il devait lui être difficile de résister 
au prestige de cette grandeur militaire dont il 
se voyait entouré ; des guerriers moins jeunes 
que lui eussent été entraînés. Il poursuivit Au- 
guste en Pologne , et le détrôna après avoir 
remporté sur lui deux nouvelles victoires , 
l’une à Clissow , l’autre à Pultosk. Il choisit 
pour le remplacer Stanislas Leczinski , et les 
Polonais ratifièrent ce choix. Retiré en Saxe , 
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Auguste vit arriver Charles dans ce pays avec 
une armée, et signa en 1707 la paix d’Altrans- 
tadt, qui acheva sa ruine. Il livra Patkul, qui 
était ambassadeur de Pierre à sa cour, mais 
qui né , en Livonie, sujet suédois et accusé de 
félonie, avait été réclamé par le roi de Suède. 
Patkul fut condamné au supplice de la roue. 
L’Europe fut affligée de ce terrible arrêt 
d’un monarque d’ailleurs noble et généreux. 
La justice ne doit jamais ressembler à la ven- 
geance (1). 

Pendant que le roi de Suède avait prescrit 
des lois à Auguste et aux Polonais, Pierre était 
parvenu à s’établir dans les provinces suédoises 
voisines de ses Etats, et avait jeté les fonde- 
mens de Pétersbourg. Ses troupes s'étaient 
aguerries. Plusieurs chefs suédois , influencés 
par l’esprit de parti, ou s’abandonnant à des 
vues particulières , avaient montré peu de zèle 
pour soutenir les intérêts de leur maître. Au 
milieu de scs triomphes, le roi de Suède ne lit 
guère attention aux événemens qui avaient lieu 
dans les marais de l’Ingrie , et il dédaigna les 
efforts d’un prince dont il n’appréciait pas les 


( 1 ) Voyez sur la conduite et le procès de Patkul , Lager- 
biing , abrégé de V histoire de Suède , tome H , pag. 36 — • 58. 
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talens et les projets. Lorsqu’il eut terminé les 
négociations avec Auguste, il entreprit enfin 
d’abattre la puissance naissante de Pierre, et 
de réduire les Russes. Il quitta la Saxe , et fit 
passer en Pologne son armée , qui était forte 
de quarante-trois mille hommes, richement 
équipés. Un autre aurait dirigé sa marche vers 
la Livonie, l’Esthonie et l’Ingfie, pour rencon- 
trer l’ennemi dans les provinces qu’il as- 
pirait à conquérir. Mais Charles n’aimait pas 
à suivre les routes ordinaires. Il fallait à son 
génie audacieux , exalté par les succès , des 
combinaisons nouvelles , des entreprises har- 
dies, difficiles , semblables à celles qu’avaient 
exécutées ces héros Scandinaves dont nous 
avons fait connaître les exploits. D’ailleurs , 
Pierre était à ses yeux un voisin déloyal, qui 
l’avait attaqué injustement , et dont il devait 
prendre une vengeance éclatante. Il résolut de 
/ le chercher dans sa capitale , et de le détrôner 
dans Moscou. 

L’armée suédoise fut dirigée vers cette ville 
par la route la plus courte. Arrivé vers le 
Dnieper, à peu de distance de Smolensk , le 
roi se trouva incertain , et délibéra avec ses 
généraux. Mazeppa , hetman des Cosaques 
d’Ukraine , vint lui offrir l’appui de cette tri- 
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bu , jalouse de la puissance et de la domina- 
tion des Russes. L’Ukraine présentant des res- 
sources importantes , Charles se décida à 
changer de route , d'autant plus que des géné- 
raux qu’il estimait particulièrement penchaient 
pour ce parti. Il voulut cependant attendre 
l’arrivée de Lewenhaupt , qui devait lui ame- 
ner de Livonie un corps de troupes et des 
munitions. Un mois se passa dans cette at- 
tente, et la saison avançait ; soit négligence, 
soit trahison , les lettres pressantes qu’on expé- 
diait à Lewenhaupt ne lui parvenaient point. 
Fatigué de ce retard , le roi fit avancer l’ar- 
mée en Ukraine, vers l’automne de l’année 
1708. Elle remporta sur la rout.e plusieurs 
avantages , mais elle s’affaiblissait et s’éloi- 
gnait de Lewenhaupt. Ce général arriva en- 
fin ; ayant été obligé de soutenir un combat 
meurtrier à Liesna , il n’amenait qu’un faible 
corps, et avait perdu une grande partie de ses 
bagages. Mazeppa ne put ou ne voulut point 
fournir les secours qu’il avait promis ; dos 
marches pénibles , un froid plus rigoureux qu’il 
n’y en avait eu de mémoire d’homme , le 
manque de vivres, les attaques continuelles de 
l’ennemi , qui s’accoutumait à combattre , fa- 
tiguèrent les soldats suédois , et en firent 
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même périr un grand nombre. On était arri- 
vé à Pultawa, et cette place allait être inves- 
tie. Toul-à-coup, Pierre se présente avec 
soixante-dix mille hommes. Charles va recon- 
naître l’ennemi , et reçoit à la jambe une bles- 
sure dangereuse. Cependant les Russes avan- 
çaient,, et le roi prit la résolution de leur li- 
vrer bataille. Le général Renschild eut ordre 
de faire les dispositions de concert avec Lewen- 
haupt. Le 27 juillet 1709 , fut livrée la bataille 
de Pultawa , qui devait avoir des suites si 
importantes. Charles y assista, porté sur un 
brancard ; mais il ne pouvait animer ses 
troupes comme il avait eu coutume de le faire 
dans les autres occasions ; l’impuissance où il 
se trouvait d’agir et de se présenter sur tous 
les points, et le manque d’harmonie entre 
Picnschild et Lcwenhaupt , empêchèrent les 
soldats de développer les moyens de tactique 
et de courage qui les avaient fait triompher si 
souvent. Peu accoutumés à céder au nombre, 
ils résistèrent long-temps, mais enfin, leurs 
rangs s’ouvrirent, et les Russes , enveloppant 
les uns, poursuivant les autres, remportèrent 
une victoire complète. 

Réduit lui-même à prendre la fuite , Char- 
les , malgré les douleurs de sa blessure fit 
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plusieurs lieues à cheval pour atteindre la ville 
de Bender, sur le territoire des Turcs. Il tra- 
versa avec sa suite un vaste désert. Ce fut dans 
ce moment déjà si accablant pour lui , qu’on 
lui communiqua la nouvelle de la mort de sa 
sœur chérie, veuve du duc de Holstein, qui 
avait été tué à la bataille de Clissow. Il baissa 
le front et répandit des larmes amères. Tout 
semblait se réunir pour mettre cet homme 
étonnant au niveau du reste des humains (i). 

Les peuples étonnés eurent peine à croire au 
revers de Charles XII , tellement il les avait 
accoutumés à le regarder comme invincible, 
Aussitôt que la nouvelle de ce revers eut été 
confirmée , les cabinets se livrèrent à de nou- 
veaux plans , et, dans le Nord sur-tout, les es- 
prits s’agitèrent. Pierre se hâta de retourner 
vers la Baltique pour continuer ses travaux. 
Auguste protesta contre le traité d’Altrans- 

(i) Voltaire rapporte que Charles XII pleura quand on lui 
annonça que le duc de Holstein avait été blessé mortellement. 
Ce trait n’a pas été connu à l’armée suédoise. Charles était alors 
bien jeune, et se trouvait dans des circonstances très-différen- 
tes. Un officier, qui était présent , a assuré que le roi , informé 
des détails , répondit : « C’est bien cependant que le duc ait eu 
» son armure complète , autrement j'aurais été grondé de la 
» reine douairière. » Lagerbring , J)>rèÿé de l’ histoire de Suède , 
tome II, page a 5. 
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tadt ; Frédéric envoya une armée en Scanie. 
La Prusse et la maison de Hanovre firent des 
projets relativement aux possessions suédoises 
dans l’Allemagne septentrionale. En Suède, 
les ambitieux réduits, à l’inaction depuis le 
règne de^Charles XI , reprirent courage , et 
les irrésolutions, les jalousies se manifestèrent 
dans le conseil que le roi avait nommé au mo- 
ment de son départ. Charles n’étant point ma- 
rié , la succession au trône devint l’objet des in- 
trigues de ceux qui se flattaient de jouer un rôle, 
et qui méditaient des changemens dans la cons- 
titution du royaume ( i). Ce fut le feld-maréchal 
Magnus Slenbock qui montra le plus de zèle 
pour le roi, le plus de dévouement aux inté- 
rêts pressans de la patrie; il rassembla des mi- 
lices , défit les Danois près d’Helsingborg , 
et les força d’évacuer la Scanie ; il remporta 
ensuite sur eux une victoire à Gadebusch en 
Méldenbourg. On n’eut pas les mêmes succès 
du côté de la Livonie , de l’Ingrie , de la Fin- 
lande , et Pierre fit les progrès les plus ra- 
pides. Stenbock lui-même perdit le fruit de ses 

(i) La situation intérieure de la Suède, qui eut tant d’in- 
fluence sur les destinées de Charles et sur celles du Nord , n’a 
pas été développée par les écrivains étrangers. Voljaire parait 
n'en avoir eu aucune idée. 
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victoires par les odieuses menées desesantago- 
nistcs , et il ternit ses lauriers en consentant 
à l’incendie de l’innocente ville d’Altona. 

Charles semblait décidé à ne rentrer dans 
ses Etats qu’après avoir relevé sa fortune par 
quelque action éclatante. Il ouvrit des négo- 
ciations avec la Porte , et décida le sultan 
Achmet à déclarer la guerre aux Russes. 
Pierre s’avança avec son armée sur les bords 
du Pruth. Au mois de juillet 17 11 son 
camp se trouva enveloppé par l’ennemi. Il 
semblait n’avoir plus d’autre ressource que 
de se livrer à discrétion. Cette femme qu’il 
avait tirée du néant pour la placer à côté de 
lui sur le trône, le sauva. Par des proposi- 
tions captieuses , et par de riches présens , 
Catherine gagna le visir, et fit conclure la 
paix à des conditions honorables. Charles se 
rendait sur les bords du Pruth, lorsqu’il ap- 
prit cette nouvelle. Ses desseins étaient trom- 
pés ; ses intérêts avaient été négligés dans le 
traité. Il fut indigné , et , dans sa colère , il 
déchira, avec ses éperons, la robe du visir, 
en sortant d’une conférence qu’il avait eue avec 
lui. Il resta dans les environs de Bender , es- 
pérant encore de renouveler la guerre entre 
les Turcs et les Russes. En attendant, ses Etats 
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d’Allemagne étaient envahis ; la Livonie et la 
Finlande tombaient au pouvoir de son plus 
redoutable ennemi. Du fond de la Norwège, 
le général danois Lœwendal faisait une inva- 
sion dans l’antique territoire de la Suède , et 
pénétrait jusqu’à Gothcnbourg. 

Aucune proposition pacifique ne put trou- 
ver accès auprès de Charles. Sachant qu’il 
lui restait encore des ressources dans son ca- 
ractère et dans l’enthousiasme guerrier de sa 
nation , il ne cessait d’agir ni de parler en 
souverain , quoiqu'il fût à une si grande dis- 
tance de son royaume, et qu’il ne subsistât 
que par la générosité des Ottomans. Mais la 
Porte fut prévenue défavorablement par les 
agens de Pierre , qui répandaient que Charles 
avait le projet de se rendre maître de la Po- 
logne, sous le nom de Stanislas , et d’attaquer 
ensuite les Turcs , de concert avec l’empe- 
reur d’Allemagne. 11 fut ordonné au sérasquier 
de Bender d’engager le roi à partir, et, s’il re- 
fusait, de le conduire mort ou vif à Adria- 
nople. Charles prit le parti de braver avec 
deux ou trois cents personnes qui formaient sa 
suite, la puissance ottomane, et d’attendre 
son sort l’épée à la main. Sa retraite de War- 
nitza, près de Bender, ayant été attaquée , il 
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se défendit avec une intrépidité plus extraor- 
dinaire qu’utile , et au moment où le feu ayant 
pris au bâtiment qu’il occupait, il voulut ga- 
gner celui de la chancellerie , il s’embarrassa 
dans ses éperons, et fut pris. Ses paupières 
étaient brûlées par la poudre, et ses habits 
portaient les traces du sang qu’il avait perdu. 
Quelques jours après , Stanislas arriva à Ben- 
der pour l’engager à consentir au traité qu’il 
se voyait obligé de faire avec Auguste, rentré 
en Pologne. Charles rejeta cette proposition , 
et dit que si Stanislas ne voulait pas être roi 
de Pologne, il en ferait nommer un autre. De 
Bender, l’illustre prisonnier des Turcs fut 
conduit à Démotica , près d’Adrianople. Il 
passa deux mois au lit, feignant d’être malade, 
et s’occupant à écrire et à lire. Il aimait l’ins- 
truction , et avait des connaissances étendues. 
Pendant son séjour à Bender , il avait appelé 
auprès de lui plusieurs savans de Suède , pour 
les faire voyager dans l’Orient (1). 

Les efforts de ceux qui s'intéressaient à 
Charles dans le pays où il se trouvait relégué 
parle malheur, échouaient contre la vigilance 


(1) Quelques-unes de leurs relations sont imprimées. Ou 
conserve les autres en manuscrit à la bibliothèque d'Upsal. 
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et l’activité de ses ennemis. La Suède , aban- 
donnée aux irrésolutions d’une régence, et 
aux manœuvres des ambitieux, était entourée 
d’armées étrangères, et ne pouvait plus dé- 
fendre ses anciennes limites. Les esprits se li- 
vraient tour-à-tour à la crainte et aux projets 
chimériques. Le sénat convoqua les états du 
royaume ; la sœur du roi Ulrique , Eléonore, 
fut appelée au conseil ; on parla de détrôner 
le roi et de nommer un succcseeur. Charles 
sentit que son absence devenait dangereuse, 
et qu’il était tems de reparaître au milieu de la 
nation. Il envoya l’ordre à Stockholm de dissou- 
dre les étals, et pritdes mesures pour son départ. 
11 se mit en route , n’ayant avec lui que deux 
officiers, et faisant le voyage à cheval. Au mois 
de novembre 1714» dans la nuit, il arriva à 
Stralsund , couvert de poussière , accablé de 
fatigue , et si défiguré que le commandant de 
la place eut peine à le reconnaître. Après 
avoir fait en vain des prodiges de valeur pour 
défendre Stralsund contre les armées de quatre 
princes , il passa en Suède , et fixa sa résidence 
dans la ville de Lund en Scanie. 

Pendant son séjour en Allemagne, Charles 
s’était mis en relation avec le baron de Goertz, 
qui avait été ministre en Holstcin, L’intrépide 
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guerrier commençait à sentir que la politique 
lui était nécessaire , mais il la voulait hardie, 
et vaste. Les vues , les plans de Goertz le frap- 
pèrent, et il donna toute sa confiance à cet 
homme d’état entreprenant et audacieux. 

Le ministre du roi s’occupa d’abord d’un 
plan de finances , pour procurer les moyens 
de continuer la guerre. Les ressources étaient 
épuisées ; un financier du pays venait de mettre 
en circulation une monnaie de bas-aloi , qu’on 
appelait monnaie de détresse. Le projet de 
Goertz était d’émettre des obligations de l’Etat, 
ayant pour hypothèque 'tout le capital exis- 
tant dans le royaume , et les profits que don- 
neraient les exportations. Il prit pour l’exécu- 
tion de ce projet plusieurs mesures arbitraires, 
qui mécontentèrent la nation, déjà accablée du 
poids des impôts. Mais il comptait sur l’appui 
du roi , dont il connaissait la fermeté. Les 
finances ne furent pas le seul objet des soins 
du ministre. Dans les voyages qu’il entreprit 
en Hollande , en France , en Russie , il négo- 
cia en faveur de Charles. Il voulait profiter du 
refroidissement qui se manifestait entre Pierre 
et ses alliés , et le faire agir de concert avec le 
roi de Suède , en lui proposant des combinai- 
sons avantageuses. On devait lui céder la Li- 
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vonie , l’Esthoniè et l’Ingrie , et la Norwège 
devait servir d’indemnité au monarque suédois. 
En même tcms , il était question d’entre- 
prendre une expédition en Ecosse et d’ôter 
le trône d’Angleterre à la maison de Hanovre, 
qui pétait déclarée contre la Suède. Albéroni , 
dit-on, était instruit des projets de Goertz, et 
les secondait pour pouvoir de son côté agir 
contre le régent de France, allié de la cour 
de Londres. Un avis du régent , et des lettres 
interceptées, firent connaître à George I er le 
danger dont il était menacé. Au mois de fé- 
vrier 1717, Goertz fut arrêté en Hollande, à 
la demande de l’ambassadeur d’Angleterre. 
Remis en liberté au bout de quelques mois , il 
se rendit en Suède , et se dévoua avec un nou- 
veau zèle aux intérêts de Charles. En 1718, il 
engagea le czar à ouvrir un congrès dans l’île 
d’Aland, et lui - même y parut comme pléni- 
potentiaire suédois. Tel fut le cours des négo- 
ciations ; il faut faire connaître maintenant les 
opérations guerrières. 

Dès son retour en Suède , le roi ordonna de 
nouvelles levées, et mit sur pied une armée 
de soixante-dix mille hommes ; en même tems 
il organisait un corps considérable de milices; 
tous les Suédois devinrent,, soldats , et il ne 
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resta à la lettre que des vieillards , des enfans, 
et des femmes pour vaquer aux travaux de 
l’industrie et de l’agriculture. Il y avait de l’en- 
thousiasme , mais il régnait aussi des mécon- 
tentemens nourris par l’esprit de parti , et 
par les mesures arbitraires. Au mois de jan- 
vier 1716 , le Sund, qui sert de passage entre 
la Scanie et l’ile de Sélande , ou la Suède et 
le Dannemark , se couvrit de glaces. Charles 
crut un moment qu’il pourrait renouveler les 
prodiges de son aïeul. Mais la nature trompa 
son attente, et rassura les Danois épouvantés. 
Un dégel commença à faire fondre les glaces 
le jour même où l’on faisait des prières pu- 
bliques pour le succès de l’expédition. Peu 
après , l’armée suédoise eut ordre de diriger 
sa marche vers la Norwège. Cette invasion 
était liée au plan de Goertz, et devait chan- 
ger la situation politique du Nord. 

Les circonstances n’étaient pas favorables. 
Des neiges entassées gênaient la marche des 
troupes, et rendaient les transports très-diffi- 
ciles. Les employés danois avaient animé les 
habitans des frontières , et l’état de souffrance 
où la Suède se trouvait réduite ne pouvait en- 
courager les Norwégiens à faire cause com- 
mune avec elle. D’ailleurs, aux moyens natu- 
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rels de défense que présentait un pays coupé 
de rochers , de ravins , l’art avait joint celui 
de plusieurs places fortes, dont l’une sur-tout 
était redoutable. Elle allait acquérir une 
grande célébrité dans cette guerre , et son 
nom devait se lier aux plus grands souvenirs 
de l’histoire. 

Entre la province de Bohus et le canton de 
Boresyssel, près d’un détroit que forment les 
eaux du Cattégat , s’élève une masse de rochers 
de l’aspect le plus rude et le plus sauvage. Au 
pied de ces rochers , à l’embouchure du Tis- 
tedal, qui se précipite de leur sommet , une 
industrie courageuse avait d’abord créé un 
bourg nommé Hald pour le commerce de la 
contrée. Déjà, pendant l’expédition de Charles 
Gustave, les habitans de ce bourg, sous la di- 
rection de Pierre Normann, établirent un petit 
fort sur un roc escarpé. Le bourg devint peu à 
peu une ville qui reçut le nom de Fréderics- 
hall. Au petit fort succéda une forteresse 
qu’on appela Frédericstein ; plusieurs autres 
ouvrages de fortification furent établis sur les 
hauteurs voisines. 

Charles entra en Norwège avec un corps 
de troupes dont il avait lui-même le comman- 
dement en chef. Il éprouva de grandes diffi- 
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Cultes dans plusieurs rencontres, et sur-tout au 
passage de Basmoe il fit des pertes sensibles. 
Il s’empara cependant de la ville de Chris- 
tiania , mais'll ne put réduire , faute de grosse 
artillerie, la citadelle d’Aggershus. La ville de 
Frédericshall ayant été investie , plusieurs 
habitans mirent le feu à leurs maisons après 
les avoir remplies de matières combustibles, 
et des miliciens , rassemblés par un négociant 
nommé Colbioersnon, disputèrent les passages. 
Un magasin de poudre , de bombes , de gre- 
nades, sauta, et les combattans se mêlèrent au 
milieu des flammes et de la fumée. Après une 
lutte effroyable , les Suédois se retirèrent, lais- 
sant un grand nombre de morts et de blessés. 
Le roi lui-même ne put échapper qu’à travers 
les plus grands dangers. Une bombe tomba 
sur la maison où il était logé, et les éclats le 
blessèrent au visage. Un convoi d’artillerie 
avait été expédié de Gothenbourg ; déjà il 
était arrivé dans le port de DynekiMe , voisin 
de la frontière , et défendu par une batterie. 
Le capitaine de vaisseau Pierre Tordenschoeld, 
né en Norwège, et qui s’éleva au grade d’ami- 
ral en Dannemark , attaqua le port. Les offi- 
ciers suédois s’étaient assemblés pour assister 
à une noce ; ils se croyaient en sûreté ,• et re- 
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gardaient le port comme à .l’abri d’un coup de 
m<\in. Tordenschoeld y pénétra avec deux fré- 
gates, enleva le convoi, et détruisit plusieurs 
vaisseaux. Charles, qui avait l’intention de 
faire le siège de Frédéricstein , fut obligé d’y 
renoncer pour le moment. U évacua les en- 
droits qu’il avait occupés , et se contentant de 
fortifier la place de Sundborg sur l’extrême 
frontière , il retourna en Suède. 

On craignait dans ce pays une invasion dea 
Danois, accompagnés des Russes. Mais Pierre 
ne seconda point ce projet. Il était moins porté 
pour le Danncmark, et il montrait de plus en 
plus du penchant pour les négociations avec 
la Suède , et les plans politiques du baron de 
Goerta. 

Au printems de l’année 1718, le roi de 
Suède se décida à retourner en Norwège. La 
première expédition , entreprise trop précipi- 
tamment, lui avait coûté quatre mille hommes. 
Il voulut prendre mieux ses mesures , et sur- 
tout se mettre en état de réduire la forteresse 
de Frédéricstein , qui était le boulevart le plus 
redoutable du pays. Parmi ceux qui l’entou- 
raient dans ce moment était Emmanuel Swe- 
denborg, devenu fameux depuis dans toute 
l’Europe comme chef de secte , et sous des 
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rapports bien différens de ceux de la lactique 
et de la guerre. Il s’occupait alors avec beauv 
coup d’ardeur des scieneês mathématiques. 
Ce fut lui qui se chargea de transporté^» par. 
terre des vaisseaux armés dans les eaux qui 
conduisent à Frédéricshall , et dont l’entre'é 
était étroitement bloquée par. les Danois. 

Quand tous les préparatifs furent achevés , 
Charles envoya un corps de six mille hommes, 
sous le commandement du général Armfelt , 
pour agir contre Drontheim , et lui-même con^ 
duisit l’armée principale vers Frédérishall. 
Ayant investi cette ville , il attaqua les 
petits forts en avant de Frédéricstein. O* 
s’était emparé du plus, voisin, le Gyldenloew, 
et le 27 novembre 1718, la tranchée fut ou- 
verte devant la forteresse principale. Les tra ? 
vaux avançaient sous les yebx du roi, qui, 
pour pouvoir mieux les suivre, avait fait cons- 
truire à son usage une cabane en bois à peu 
de distance. Le 3 o novembre , il les visita vers 
neuf heures du soir. Il s’appuya sur le para- 
pet, et quelques momens après on observa 
qu’il posait sa tête sur ses bras. On le crut 
endormi, mais on eut enfin de l’inquiétude ; 
on approcha : Charles était mort. Une balle 
l’avait atteint à la tempe, et il avait cessé de 
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vivre: dans le même moment. Sa main était sur 
la garde de son épée. Cette catastrophe , qui 
produisit tout-à-coup des changemens si mé- 
morables, est devenue un de ces problèmes 
historiques qu’il est difficile de résoudre. Selon 
les uns, elle fut l’effet naturel du feu del’ennemi, 
auquel le roi se trouvait exposé; selon d’autres, 
elle fut amenée par la perfidie des antagonistes 
qu’il avait dans son armée même , et qui 
avaient fait le plan d’une révolution. Charles 
n’était âgé que de trente-six ans. 

Ecoutons sur la mort de Charles un poète 
Scandinave qui nous rappellera ces anciens 
scaldes dont la muse célébra jadis les guerriers 
de la Scandinavie : « Charles n’est plus; le coup 
qui l’a fait tomber est un coup de tonnerre 
pour cette nation , que cinq monarques n’a- 
vaient pu ébranler pendant dix-neuf ans. Les 
chefs s’arrêtent , abattus etconsternés; les sol- 
dats se livrent à la douleur ; cent héros arro- 
sent de leurs larmes ces lieux où est mort le 
premier des héros. La fortune l’éprouva ; il 
sut s’élever au-dessus d’elle, et l’homme fut en- 
core plus étonnant en lui que le guerrier (i). * 

Le baron de Goertz venait de partir du con- 

(1) Dalin , Poème de là liberté suédoise. 
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grès ; il était sur le point d’arriver au quar- 
tier-général de l’armée suédoise, et il portait 
au roi les préliminaires du traité avec le czah 
Ce monarque s’engageait à faire obtenir aut 
Suédois le royaume de Norwège, et à leur 
faire rendre les provinces allemandes , à'con- 
dition qu’on céderait formellement l’Ingrie , 
l’Eslhonie et la Livonie. Stanislas devait être 
replacé sur le trône de Pologne. Il y avait aussi 
dans le traité un article relatif au projet d’en- 
voyer une flotte et une armée en Ecosse. A 
quelques lieues de la frontière de Norwège , 
Goertz fut arrêté dans une maison de poste. 
Il apprit que le roi avait cessé de vivre , est que 
lui-même était prisonnier d’état. Dans unmo- 
ment, tous les intérêts avaient changé. 

L’armée que Charles avait conduite en Nor- 
wège fut aussitôt ramenée en Suède. Le corps 
dont le général Arinfelt avait reçu le comman- 
dement eut le sort le plus déplorable. N’ayant 
pu s’emparer de la forte citadelle de Dron- 
theim , et les provisions s’étant épuisées, il se 
mit en route pour retourner. C’était au mois 
de décembre ; l’hiver avait déployé toutes 
ses rigueurs dans cette région septentrionale. 
En passant les montagnes , les Suédois fu- 
rent assaillis par des tempêtes violentes et des 


Digilized by Google 


3lÔ RÉVOLUTIONS DE NORWEGE. 
tourbillons de neige. Des guides ignorans ou 
mal intentionnés leur indiquèrent des routes 
dangereuses. Ils fencontrèrent rarement des 
troupes ennemies; mais les élémens leur de- 
vinrent d’autant plus funestes. Le plus grand 
nombre expira dè froid au milieu des neiges; 
d’autres trouvèrent des asiles chez des paysans 
hospitaliers. Les chevaux périssaient comme 
les soldats, et il fallut abandonner l’artillerie 
et le bagage; Armfelt ne ramena que de fai- 
bles ^débris de son corps, et la douleur de ce 
chef augmenta encore à son retour, quand il 
apprit la mort du roi, qui venait d’être atteint 
de la balle funeste. > 

Les états furent assemblés au mois de jan- 
vier 1719- Ils exclurent de la succession le jeune 
duc de Holstein , fds de la sœur aînée de Char- 
les, et à qui ce prince destinait le trône. On 
allégua pour raison que la prihcesse avait été 
-mariée sans le consentement des états. Le 
choix tomba sur Ulrique Eléonore , Sœur ca- 
dette de Charles , et qui avait épousé depuis 
peu Frédéric de Hèsse-Cassel, revêtu do com- 
mandement des troupes en Norwège , sous les 
ordres du roi. Ulrique Eléonore fit les cessions 
qu’on lui proposa , et une nouvelle forme de 
gouvernement fut introduite. Les états ob- 


Digitized by Google 


SEPTIÈME PARTIE. 3lt 

tinrent de grandes prérogatives, et la nation fut 
régénérée sous les rapports intérieurs. Mais il 
eût fallu suivre en même teins les derniers 
projets du monarque et de Son ministre. En 
fixant les limites de l'autorité royale, on n’avait 
pas pris l’engagement de sacrifier les desseins 
d’une politique éclairée qui tendait à réconci- 
lier la Suède avec le plus dangereux de ses en- 
nemis. Cet objet fut livré aux spéculations de 
l'intérêt particulier, et aux vengeances des pas- 
sions. Le bâton de Goertz, très-attaché au duc 
de Uolstcin, ne put obtenir aucun moyen de 
se défendre des accusations qu’on lui intenta. 
Une commission extraordinaire le condamna 
à périr sur l’échafaud , et les états confirmè- 
rent cet arrêt. Us Consentirent ensuite à la 
proposition que leur fit la reine de céder le 
pouvoir à son époux , qui devint roi , en sacri- 
fiant ehcore quelques droits de la royauté. Au 
lieu de continuer les négociations avec la Rus- 
sie, le nouveau ministère traita avec la mai- 
son de Brunswig et la Prusse, qui obtinrent 
pour des sommes d’argent la cession de la plu- 
part des provinces allemandes. La Russie con- 
tinua les hostilités, et le Dannemark conserva 
l’attitode guérrière. Enfin arriva le moment de 
la pacification générale. Pierre P', parle traité 
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de Nystad, conclu en 1721, assura sa domina- 
tion dans le Nord , en restant maître des pro- 
vinces de la Baltique qu’il avait conquises, 
Selon son propre aveu , il obtint plus qu’il 
n’eût pu espérer. Frédéric IV, roi de Danne- 
mark, avait signé un traité en 1720 ; il rendait 
ce qu’il avait conquis sur les Suédois, mais la 
Suède lui payait une somme d’argent; elle s’en- 
gageait aussi à acquitter le péage du Sund,dont 
elle avait été exempte pendant long-tems , et 
à ne point s’opposer au dessein de Frédéric, de 
garder la partie du duché de Sleswig qu’il 
avait prise aux dépens du duc de Holstein(i). 

Fa Norwège restait réunie au Dannemark. 
Cependant Frédéric IV n’était pas aussi as- 
suré de la possession de ce royaume qu’on eût 
pu croire. Une année après la conclusion de 
la paix avec la Suède , il se forma contre lui 
de nouveaux projets. Il voulut changer le ca- 


(1) Voltaire ne s'étend point sur les deux campagnes de 
Charles XII en Norwège , et le peu qu'il en dit n’est pas exact. 
Il rapporte aussi très-succinctement les suites de la mort du 
roi , la révolution intérieure , et la marche des négociations 
pour la paix. Gebhardi , Mallet , Lagerbring sout plus com- 
plets et plus exacts. Les Mémoires particuliers que j’ai eu occa- 
sion de consulter en Suède en disent encore davantage. Pen- 
dant un voyage en Norwège, j’ai recueilli plusieurs détails de 
localité sur les opérations qui ont eu lieu dans ce pays. 
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dastrc ainsi que les poids et mesures en Nor- 
wègc , conformément aux usages du Danne- 
mark. Cette entreprise fut mal dirigée. Les es- 
prits déjà prévenus le furent encore davantage 
lorsque le roi fit vendre les terres attachées 
aux églises. Un Norwégien nommé Paul Juul , 
fils d’un négociant de Drontheim , et destitué 
depuis quelque tems des charges dont il avait 
été revêtu , conçut le dessein de tirer parti dn 
mécontentement des habilans pour amener 
une révolution. Pierre I er menaçait Frédéric IV, 
qui avait dépouillé le jeune duc de Holstein 
de sa part du duché de Sleswig. Juul, associant 
à son entreprise le baron Cojelt , général sué- 
dois, dévoué au duc, fit proposer à Pierr^, 
par Bestuchef , son ministre à Copenhague, de 
faire une descente en Norwège et d’y exciter 
un soulèvement. Le prince holsténois , qui 
portait encore comme ses aïeux le titre d’hé- 
ritier de ce royaume , en aurait obtenu la plus 
grande partie. Les îles Færoe , l’Islande et le 
Groenland, dont on s’occupait alors pour y 
faire des établisseinens , auraient été donnés à 
la Russie, et Juul en serait devenu gouverneur- 
général. Le plan ayant été rédigé, fut confié 
pour le traduire en allemand à un officier 
notnmc Rolle. Celui-ci le fit connaître aux 
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employas dtl roi de Dannémark , et l’ordre ar- 
riva aussitôt d’arrêter Juul et le général Co- 
jett. Plusieurs Norvégiens furent impliqués 
dans le procès, mais il n’y eut de condamné 
que les deux chefs du complot. Juul eut la 
tête tranchée , et Cojett fut-mis dans une pri- 
son d’état', où il termina ses jours (t). 

Le Groenland, comme on vient de voir, 
•avait été compté parmi les pays où devait s’é- 
tendre le sceptre de Russie. Il était de nouveau 
question de celte contrée lointaine en Nor- 
vège et en Dannémark. Pendant que la guerre 
et les négociations avaient occupé les puis- 
sances du Nord , un piduX ecclésiastique nor- 
végien s’était livré dans son humble presby- 
tère au projet d’aller à la recherche du Groen- 
land pour y rétablir le christianisme. Il s’appe- 
lait Jean Egede, et desservait la cure de Vo- 
gen Hans le diocèse dè Drontheim. Ayant rédigé 
le plan d’une mission , il le communiqua aux 
évêques de Drontheim et de Bergen, qui ap- 
prouvèrent son zèle , mais lui conseillèrent de 
rester dans son pays jusqu’à ce que le roi eût 
fait la paix. Aussitôt que la mort de Charles XII 

(i) Voyez Gcbhardi, Histoire de Dannémark , p. a34i , 
et Worm, Dictionnaire des hommes célèbres, etc. Art. Juul 
( Paul. ) 
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fut connue , Egedc pensa sérieusement àl’exé^ 
culion de son dessein. 11 se démit de sa place et 
se rendit à Bergen, voulant engager les négo- 
cians de cette ville à former* pour seconder ses 
vues, une compagnie de commerce. On le traita 
d’abord de visionnaire; mais à force de sollici- 
tations il obtint la promesse qu’on lui fourni- 
rait des secours aussitôt que la paix aurait été 
conclue. En attendant , Egedc fit le voyage de 
Copenhague, et Frédéric IV l’accueillit avec 
bienveillance. De retour à Bergen il renouvela 
scs demandes. Une souscription ayant été ou- 
verte pour établir uhe compagnie , il fournit 
lui-même trois cents écus, qui étaient toute sa 
fortune. Nommé directeur d’une mission pour 
propager le christianisme , il partit au mois de 
mai de l’année 1721 avec deux vaisseaux, em- 
menant sa femme et ses enfans. Une violente 
tempête le mit en danger de périr. Après beau- 
coup de souffrances il arriva à la côte occiden- 
tale vers le 64 degré. Le missionnaire Avança 
dans le pays, mais il cheTctia en vain les anti- 
ques colons de Norwège et d’Islande. It ne 
trouva que les débris de quelques habitations , 
et des hommes dans l’état dé nature. Ayant 
construit des huttes , il commença ses pieux 
travaux, s’occupant en même tems des inté- 
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rêtsdela compagnie de Bergen. Il apprit la lan- 
gue des Groenlandais.qui conçurent pour lui un 
tel respect, qu’ils le regardèrent comme un être 
surnaturel. Le christianisme commençait à se 
répandre ; mais le commerce languissait , et 
les représentations qu’on fit à Christian VI , 
qui avait succédé à Frédéxic IV, furent si pres- 
santes, que le roi se détermina à renoncer aux 
étahlissemens du Groenland. Ce fut alors qu’E- 
gede déploya tout son zèle, toute son activité. 
Il engagea plusieurs matelots à-rester avec lui; 
il fit le sacrifice de tous ses intérêts pour ra- 
nimer le commerce , et il parvint à rassembler 
des subsistances pour une année. L’arrêt fatal 
fut levé à Copenhague , et le roi fit expédier 
un vaisseau pour continuer les relations. Jean 
Egede resta quinze ans en Gcoenland; ayant 
obtenu une place honorable et lucrative en 
Dannernark, il termina paisiblement sa car- 
rière. Son fils Paul, plusieurs Danois, et 
des Allemands de la communauté des hern- 
hutes, soutinrent la mission. On fonda des 
étahlissemens ou loges qui se sont accrus 
dans, les derniers tems jusqu'au nombre de 
quatorze; le plus septentrional, nommé Uper- 
nawik , approche avec ses dépendances du 
80 degré. Les objets qu’on tire de ce pays 
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sont de l’huile de haleine, du poisson salé et 
séché, des fourrures , de l’édredon , des li- 
chens pour la teinture. On y porte des farines, 
des bois, des laines, du tabac, des eaux-de- 
vie , des épiceries. Le commerce s’est fait tan- 
tôt par une compagnie, tantôt pour le compte 
du roi (1). 

Pendant le voyage que Frédéric IV fit en 
Norwège l’année 1704, on lui présenta des 
Lapons , qui lui offrirent des présens. Il fut 
touché de leur candeur et de leur franchise , 
et il prit la résolution d’étendre le christia- 
nisme en Laponie , où l’ancien culte des idoles 
dominait encore. Plusieurs plans furent pro- 
posés au roi ; mais les circonstances politiques 
l’empêchèrent d’en exécuter aucun. En 1721 
il fonda une mission dont la direction fut con- 
fiée à un théologien de Norwège , nommé 
Westcn. Il avait autant de zèle que l’apôtre 
des Groenlandais , mais moins de douceur et 
de modération. Les mesures qu’il prit effrayè- 


(1) Voyez principalement les ouvrages de Jean et de Paul 
Egede , 1 a relation de Crantz , le compte rendu au gouverne- 
ment danois sur l'état du Groenland , inséré dans le journal 
de Copenhague , Collegial tidende, 1801. On a annoncé un 
nouvel ouvrage sur le Groeuland, par M. Giseke, qui a depuis 
peu séjourné dans ce pays. 
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rent les Lapons, plutôt qu’elles ne les persuadè- 
rent. 11 fallait, disait-il, mettre tout en usage 
pour arracher ces idolâtres des griffes de Sa- 
tan. Plus tard , on établit à Drontheim un sé- 
minaire où des jeunes gens étaient instruits 
dans la langue laponne; ce séminaire ayant été 
supprimé, on a fondé en Laponie ou Finmar- 
ken des écoles où les missionnaires ont donné 
aux enfans du pays l’instruction religieuse en 
langue norwégienne. Le gouvernement de 
Suède et celui de Russie ont lait prêcher éga- 
lement l’Evangile parmi les Lapons , et il reste 
peu de familles qui ne connaissent la religion 
chrétienne. En même tems les communications 
avec les habitans des contrées voisines se sont 
étendues. Des Norwégiens, des Suédois, des 
Finois, se sont mêlés aux naturels; ils ont fait 
des établissemens le long des golfes , des riviè- 
res, et ont commencé d’introduire l’agricul- 
ture. Dans les derniers tems on a établi en Fin- 
marken les trois villes de Tromsoe, Hammer- 
fest et Yardœhus , et ce pays a obtenu un 
évêque qui réside à Alstahough (i). 

Les rapports de l’Islande avec le Dannemark 

( 1 ) Voyez le Voyage de Wahltnberg dans leKemt Lapmark, 
le V oyage du même au* montagnes de Laponie ; le Voy âge de 
Bucfa , et le Collegial tidende de Copenhague, ann. tSoa. 
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etftaNorwège se maintenaient par le commerce 
et par la littérature. L’Islandais Thormod Tor- 
fæus (1) , né dans un des districts du commerce, 
se rendit jeune à l’université de Copenhague , 
et lorsqu’il eut achevé ses études, il fut en- 
voyé en Islande pour recueillir les antiquités 
de ce pays. U en fit sur-tout usage pour éclaircir 
l’histoire de Norwège et de Dannemark, et il 
obtint le titre d’antiquaire et d’historiographe 
du roi. Ayant acquis des propriétés en ÿior- 
-^vt'ge, il se retira dans ce pays, où il mourut en 
1 7 19. Un autre Islandais, Amas Magnœus (2), 
rendit dans le même tems de grands services à 
la littérature du Nord. Il fit de fréquens voya- 
ges entre l’Islande et Copenhague , et devint 
bibliothécaire de l’université de cette ville. 
Encouragé par le gouvernement, il rassembla 
un grand nombre de manuscrits islandais qu’il 
légua à la bibliothèque de l’université avec un 
fonds considérable pour en soigner l’impres- 
sion. Peu avant sa mort, qui eut lieu en 1 73o , 


(1) C’est le même que j’ai eu occasion Je citer si souvent 
«j^ris cet ouvrage. Son nom en islandais est Thormodur Torfa- 
ton. On l’appelle aussi dans le Nord , Thormod Torvescn . 
Voyez Worm , Dictionn. , art. Torfieus. 

(a) Voyez Worm , art. Magnteus , elles journaux littéraires 
«Je D^nnemai k- 
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il eut le chagrin de voir une partie de ses col- 
lections détruite par l’incendie de Copen- 
hague. 

Dès les premières années de son règne, Fré- 
déric IV avait établi une milice nationale dans 
les deux royaumes. En même tems, il avait entre- 
pris d’abolir en Dannemark la servitude de la 
glèbe, et il avait publié un édit permettant aux 
paysans de se racheter, et défendant de vendre 
ou d’échanger ceux qui resteraient dans les 
domaines de leurs anciens seigneurs ; mais cet 
édit ne fut pas long-tems en vigueur. Sous le 
successeur de Frédéric, les grands propriétai- 
res firent valoir avec tant d’art les abus qu’on 
prétendait pouvoir en résulter, que les paysans 
de Dannemark se virent enchaînés par de 
nouveaux liens , en vertu d’un nouveau régle- 
ment pour la formation de la milice danoise , 
et ces liens n’ont été brisés que vers la fin du 

dix-huitième siècle , sous le ministère d’André 

/ 

Bernstorf. Une grande calamité répandit le 
deuil sur les dernières années du roi. L’année 
1728, les deux tiers de Copenhague furent ré- 
duits en cendres. Le roi donna dans cette triste 
circonstance des preuves touchantes d’huma- 
nité. 11 fit prodiguer des secours de tout genre 
aux victimes de l’incendie, et assigna des fonds 
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pour le rétablissement de la ville, qui, sous le 
règne suivant, sortit de ses ruines plus régulière 
et plus belle. Frédéric IV, qui en premières 
noces avait été marié à Louise de Moklenbourg, 
et qui ensuite avait épousé la comtesse Anne 
Sophie de Rewentlow , mourut le 12 octobre 
1730. Le dernier jour de sa vie, qui était en 
même tems l’anniversaire de sa naissance, il 
fit prêcher devant lui, et ordonna au prédica- 
teur de prendre pour texte , mieux vaut le 
jour de la mort que celui de la naissance. Les 
successeurs de Frédéric IV ontété Christian VI, 
Frédéric V, Christian VII et Frédéric VI. 

Depuis la mort de Charles XII, et la grande 
pacification du Nord , le calme fut rarement 
interrompu pendant plus d’un demi-siècle 
dans les trois royaumes. Les mouvemens po- 
litiques furent arrêtés dans leur naissance par 
des négociations. En 1743, le roi Christian VI 
eut le projet de faire élire son fils comme suc- 
cesseur en Suède, et fit même des armemens; 
mais il céda à la force des circonstances et ne 
donna point de suite à ses prétentions. Le Dan- 
nemark et la Norwège conservèrent la tran- 
quillité. Pour la maintenir on prit plusieurs 
mesures destinées à prévenir les discussions. 
L’année 1751 , sous le règne de Frédéric V, 
u. a» 


i 
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un traité fut conclu avec la Suède pour régler 
la frontière norvégienne , et les commissaires 
nommés par les deux gouvcrnemens tracè- 
rent la limite sur une étendue de plus de qua- 
tre cents lieues , avec une précision et une 
exactitude dont il n’y avait point eu d’exemple 
dans les pays les plus peuplés et les plus cul- 
tivés (i). Pour terminer les différents relatifs 
au Holstein et au Slcswig , le comte Ernest 
de Bernstorf, ministre de Frédéric V, négo- 
cia avec la Russie un échange du duché de 
Holstein-Gottorp , contre les pays d’Olden- 
bourg et de Delmenhorst, échange qui fut 
exécuté définitivement en 1773. Le grand-duc 
Paul , alors majeur , ne garda point les pays 
qu’il avait obtenu , mais en fit cession à Fré- 
déric Auguste, d’une branche cadette de Got- 
torp , et l’empereur d’Allemagne les érigea en 
duché de l’empire. 

Pendant ce tems de repos et de tranquil- 
lité , l’industrie , les sciences et les arts pri- 
rent nn nouvel essor. Les Norwégiens per- 
fectionnèrent l’exploitation des mines et des 

(1) On plaça de distance en distance des bornes en pierres 
reposant sur des plates-formes très-solides , et on tailla la forêt 
entre les bornes sur une largeur de trente-deux pieds , de ma- 
nière que d’une borne ou pût découvrir la suivante. 
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bois (i) ; ils étendirent leur commerce et aug- 
mentèrent considérablement le nombre de 
leurs navires marchands. Leur agriculture eut 
fait plus de progrès , si le Dannemark n’avait 
exercé long-tems le monopole des grains. Plu- 
sieurs hommes éclairés , à la tête desquels était 
Gunnerus , évêque deDrontheim, fondèrent 
dans cette ville , en 1 762* une société des scien- 
ces quia publié des Mémoires. Louis Hoîberg, 
né à Bergen t devint l’oracle de la littérature 
dans les deux pays ; doué d’une grande acti- 
vité d’esprit , d’une imagination vive et mo- 
bile , cet écrivain cultiva tous les genres avec 
plus ou moins de succès. H se distingua princi- 
palement par les pièces de théâtre qu’il fit 
jouer à Copenhague t 0 L qui eurent la plupart 
un très-grand succès. D’autres Norwégiens, 
Gunnerus, Stroem , Schoening s’appliquèrent 
à l’histoire naturelle et politique , et aux an- 
tiquités. Tullin , Wessel, se placèrent parmi 
les meilleurs poètes du Nord. Le vœu des Nor- 
wégiens était depuis feng-tems d’avoir ime 

(i) Vers l'année 1740, le baron de Beust , Saxon , donna le 
projet d’une compagnie qui fut établie en Norwège , par ac- 
tions , et qu’on appelle ordinairement la Compagnie noire. Elle 
établit des fonderies , des fabriques de potasse , et sur-tout de» 
verreries qui se sont maintenues avec succès. 
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université dans leur pays. On eut beaucoup 
de peine à s’y prêter en Dannemark , mais 
enfin une université norwégienne fut fondée 
à Christiania en 1811. A peu près dans le 
înême teins il s’était formé à Christiania, sous 
les auspices du patriotisme , une société pour 
la prospérité de la Norvège , répartie en sept 
classes qui s’occupeq|. de la philosophie et de 
l’histoire des sciences physiques ej. mathéma- 
tiques, de l’agriculture, des pêcheries et de 
la chasse , des mines et forêts, de l’industrie 
et du commerce. 

Vers la fin du dix-huitième siècle , il y avait 
en Norwège environ 3 o,ooo hommes de trou- 
pes régulières et de milice, Ue gouvernement 
levait en impositions (^cinq à six millions de 
francs. - 

L’année 1 769 , on fit le recensement de la 
population ; il donna le nombre total d’envi- 
ron sept cent cinquante mille âmes. Un autre 
recensement eut lieujp 180 1 , et donna au- 
* delà de neuf cent mille âmes (1). On peut 
croire qu’il y a eu à peu près un million dans 
les derniers teins, les recensemens restant tou- 

( 1 ) Voyez le journal de Copenhague , intitulé Collegial tiden- 
der, ann. iSoa. Le tableau de la population de la Norwège, in- 
séré dans le Voyage de M. de Buch , n’est pas complet. 
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jours au-dessous du vrai , et la Norwège ayant 
d’ordinaire un excédant de naissances consi- 
dérable. L’année 1799 le nombre des naissan- 
ces avait été de 28,540 , et celui des morts de 
i 8 , 354 . Sur ce dernier nombre on comptait 
deux cent huit vieillards entre quatre-vingt- 
dix et cent ans. La Norwège a fourni dans 
les derniers siècles un des exemples les plus 
frappans de longévité. Le Norwégien Chris- 
tian-Jacques Drakenberg, né en 1624, mourut 
en 1770 , âgé de cent quarante-six ans. Il avait 
servi comme matelot , et ayant été pris par les 
corsaires barbaresques, il avait passé plusieurs 
années en captivité. A l’âgé de cent treize ans 
il se maria avec une veuve qui en avait soixante, 
Ses forces se conservèrent jusqu’aux derniers 
momens de sa vie. 


FIN DE LA SEPTIÈME PARTIE. 
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HUITIÈME PARTIE, 

Ou Tableau de l'état actuel de la Norwège et de ses 

( rapports avec la Suide. 

i 


Guerre de la révolution ; ses résultats pour le nord de 
l'Europe ; négociations entre la Suède et la Russie ; 
entrevue du prince royal de Suède et de l’empereur 
Alexandre ; convention d’Àbo , au sujet de la réunion 
de la Norwège à la Suède ; traité de Kiel ; opposi- 
tion ; campagne en ÎJorwège ; pacte entre les Norvé- 
giens et le roi de Suède ; constitution de ce pays ; 
constitution de Norwège ; articles constitutionnels 
' relatifs aux deux pays; leurs rapports statistiques; 
Christiania, et autres villes norvégiennes; diète de 
Norwège ; discours du prince royal; mort de Char- 
les XIII ; avènement de Charles-Jean, et son cou- 
ronnement. 

Ivédifice social élevé en Europe , depuis la 
chute de l’empire romain , avait déjà éprouvé 
plusieurs alleintes, comme nous l’avons vu « 
dans le cours de cet ouvrage. Il devait en 
éprouver une plus forte, plus mémorable que 
Joutes les autres. D’antiques abus, nés de ce 
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régime féodal plus ou moins enraciné dans 
tous les pays, avaient été signalés avec éner- 
gie, et de nouveaux, rapports s’étaient pré^ 
sentés à l’attention des peuples. L’orage gron- 
dait partout; il éclata en France, et bientôt 
l’Europe entière fut ébranlée sur ses bases. 

La guerre ayantatteint d’abord l’Allemagne, 
l’Italie, l’Espagne, l’Angleterre, s’étendit par 
les dangereux efforts de l’intérêt çt de l’ambi- 
tion dans les contrées du Nord. Un enchaîne- 
ment d’incidens particuliers fit perdre à la 
Suède le grand-duché de Finlande , qui for- 
mait le tiers de son territoire, et qui fut cédé 
à la Russie en i8og. Quelques années après , la 
Russie fut menacée par le dominateur de la 
France ( 1 ). Il avait déjà entraîné le Dannemark 
dans ses plans ; il entreprit d’assujettir égale- 
ment la Suède à ses volontés. C’était être au 
moins imprudent que de vouloir disposer d’une 
nation qui a reçu de la nature un rempart re- 
doutable , à qui de grands souvenirs imposent 
de grands devoirs, et qui venait d’assurer à ur* 
héros la succession au trône. Appelé solen- 

( t) Voyez sur les événemens qui vont être exposas, le Rap- 
port présenté aux états de Suède , pendant la diète assemblée 
à Stockholm en 18 15 , et qui a été publié en suédois la 
même année. 
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nellement par les états du royaume , adopté 
jjar Charles XIII, le prince royal Charles-Jean 
ne pouvait être indifférent à la prospérité et 
à la gloire de sa nouvelle patrie (t). 

Entraînée par les événemens à se déclarer, 
la cour de Stockholm entra en négociation 
avec celle de Pétersbourg. Si la Suède n’eût 
point cédé au paravant la Finlande , elle se se- 
rait engagée «dans la lutte sans stipuler des 
avantages particuliers ; mais elle devait suivre 
une marche différente , et se replacer dans 
la situation politique d’où elle avait été éloi- 
gnée par un concours de circonstances mal- 
heureuses. 

Il était naturel qu’elle songeât à une réu- 
nion de la Norwège , dont elle se trouvait rap- 
* prochée par la position géographique , par 

une origine commune, par le langage , les 
mœurs, et dont les habitans avaient déjà plus 
d'une fois fraternisé avec elle sous un sceptre 
commun. Au mois d’août de l’année 1812, le 
prince royal eut une entrevue avec l’empereur 
Alexandre dans la ville d’Abo en Finlande. 
Il fut convenu que la Russie garantirait à la 

. ( i ) Voyez l’acte d’élection des états du ai août 1810 , et l’acte- 
de succession du 26 septembre de la même année. 
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Suède la réunion de la Norwège , et y coopé- 
rerait qu’une armée suédoise ferait envoyée 
en Allemagne , mais que , préalablement , la 
réunion aurait lieu. Un corps de trente-cinq 
mille Russesfutmis sous la direction du prince 
royal de Suède. Mais les événemens de la 
guerre qui conduisirent l’armée française à 
Moscou, changèrent la destination de ce corps 
et il fut remis à la disposition de la Russie. La 
cour de Stockholm fit, en attendant, alliance 
avec celle de Londres et de Berlin. Les me- 
sures relatives à la Norwège furent ajournées , 
mais avec la condition que le» deux cours re- 
connaissaient la convention d’Àbo. 

Le prince royal se rendit en Allemagne. 
Accoutumé À vaincre, il conduisit les Suédois 
à la victoire dans ces mêmes champs où ils 
avaient cueilli des lauriers sous le grand Gus- 
• tave. L’Allemagne fut attachée par de nou- 
veaux liens à cette nation , qui avait pris une 
part si énergique à son sort pendant le dix- 
septième siècle. Les Allemands n’ont point ou- 
blié Gustave; ils conserveront le même sou- 
venir de Charles-Jean. L’armée suédoise s’ar- 
rêta sur les bords du Rhin, et sans passer l’an- 
tique frontière de la France , elle se disposa à 
retourner dans le Nord. 
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Une négociation eut lieu entre la Suède et le 
Dannemark, engagé dans la guerre. Les confé- 
rences de Kiel amenèrent la conclusion d’un 
traité qui fut signé le 14 janvier iB 1 4- » et dont 
nous rapportons les dispositions suivantes ( i): 

« S. M. le roi de Dannemark, tant pour 
lui que pour ses successeurs au trône et au 
royaume de Dannemark , renonce irrévoca- 
blement et à perpétuité , en faveur de S. M. 
le roi de Suède et de ses successeurs au trône 
et au royaume de Suède , à tous ses droits et 
titres sur le royaume de Norwège , savoir , 
les évêchés et bailliages (stift) ci-après spéci- 
fiés , ceux de Christiansand , de Bergenhuas 
(ou Bergen), de Aggershus (ou Christiania) , 
deThrondhiem (ouDrontheim), avec leNord- 
land et le Finmarken , jusqu’aux frontières de 
l’empire de Russie. 

» Ces évêchés, bailliages et provinces em- 
brassant la totalité du royaume de Norwège 
avec tous les habitans, villes, forts, forteres- 
ses, villages et îles sur toutes les côtes de ce' 
royaume, ainsi que les dépendances (le Groen- 

(1) Voyez le Traité de paix entre S. M. le roi de Suède 
et le royaume de Suède , d’une part; et S. M. le roi de Danne- 
mark et le royaume de Dannemark , d'autre part, imprimé 
séparément et dans plusieurs journaux. 
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land , les îles Færoe et l’Islande non com- 
pris), de même que les prérogatives, droits et 
émolumens, appartiendront désormais en toute 
propriété et souveraineté à S. M. le roi de 
Suède , et formeront un royaume réuni à celui 
de Suède. 

» Pour cet effet , S. M. le roi de Dannemark 
promet et s’engage , de la manière la plus so- 
lennelle et la plus obligatoire , tant pour lui 
que pour ses successeurs et pour tout le 
royaume de Dannemark, de ne jamais for- 
mer aucune prétention directe ni indirecte sur 
le royaume de Norwège , ou aucun de ses évê- 
chés, bailliages, îles et territoires dont les ha- 
bitans sont, par la présente, et en vertu de 
ladite renonciation, dégagés de l'hommage et 
du serment de fidélité qu’ils ont prêté au roi et 
à la couronne de Dannemark. 

» S. M. le roi de Suède s’engage de la ma- 
nière la plus formelle et la plus obligatoire, 
de conserver aux habitans du royaume de Nor- 
wège et de ses dépendances, la jouissance de 
leurs lois , immunités , droits , libertés et pri- 
vilèges, tels qu’ils existent actuellement. 

» Le montant entrer des dettes de la mo- 
narchie danoise étant affecté autant au royaume 
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de Norvvège qu’aux autres parties de l’Etat , 
S. M. le roi de Suède , en sa qualité de sou- 
verain du royaume de Norwège , s’impose 
l’obligation d’en prendra à sa charge une par- 
tie proportionnée à la population et aux res- 
sources de la Norwège , relativement à la po- 
pulation et aux ressources du Dannemark. 
Par la detle publique est entendu tant celle 
contractée par le gouvernement danois dans 
l’étranger que dans l’intérieur de ses propres 
Etats. Cette dernière consiste en obligations 
royales et d’Etat, et dans la masse des billets de 
banque et autres papiers représentatifs émis 
par l’autorité royale , qui se trouvent actuel- 
lement en circulation dans les deux royaumes. 

» S. M. le roi de Suède , tant pour lui que 
pour ses successeurs au trône et au royaume 
de Suède , renonce irrévocablement et à per- 
pétuité , en faveur de S. M. le roi de Danne- 
mark et de ses successeurs au trône et au 
royaume de Dannemark , à ses droits et titres 
sur les duchés de la Poméranie suédoise et de 
la principauté de l’île de Rugen. Ces provinces, 
avec tous les habitans, villes, ports, forte- 
resses , villages et îles , ainsi que les dépen- 
dances , prérogatives, droits et émolumens , 


Digitized by Google 


ÛUÏTIÈME PARTIE. 333 

appartiendront désormais en toute propriété 
et souveraineté au royaume de Dannemark , 
et lui resteront incorporés. 

» Pour cet effet, S. M. le roi de Suède pro- 
met et s’engage de la manière la plus solen- 
nelle et la plus obligatoire , tant pour lui que 
pour ses successeurs et pour tout le royaume 
de Suède , de ne jamais former aucune préten- 
tion directe ni indirecte sur lesdites provinces, 
îles et territoires , dont tous les habitans sont, 
par la présente , et en vertu de la dite renon- 
ciation , dégagés de l’hommage et du serment 
de fidélité qu’ils ont prêtés au roi et à la cou- 
ronne de Suède^ 

» S. M. le roi de Dannemark s’engage delà 
manière la plus formelle et la plus obligatoire 
à conserver aux habitans de la Poméranie sué- 
doise et de l’île de Rugen avec leurs dépen- 
dances , la jouissance de leurs lois , immu- 
nités, droits, libertés et privilèges, tels qu’ils 
existent actuellement et sont consignés daris 
les actes constitutionnels des années i8iO' 
et i8ir. _ 

» Les dettes publiques contractées par la 
chambre royale de Poméranie restent à la 
charge de S. M. le roi de Dannemark , comme 
souverain de ce duché , qui garantit toutes les 
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stipulations y relatives selon la teneur des en- 
gagemens , et aux termes de leur échéance. 

» S. M. le roi de Suède et S. M. le roi de 
Dannemark s’engagent réciproquement, de la 
manière la plus formelle , à ne jamais détour- 
ner de leur destination primitive des fonds af- 
fectés à des objets de bienfaisance ou d’utilité 
publique, dans les pays qu’ils ont acquis en 
vertu du présent traité. S. M. le roi, de Suède 
promet , par suite de cet engagement général, 
de conserver l’université fondée en Norwège , 
de même que S. M. le roi de Dannemark s’en- 
gage à conserver l’université de Greifswald. 

» S. M. le roi de Suède voulant , en autant 
qu’il dépend de lui , contribuer à faire obte- 
nir à S. M. le roi de Dannemark des indem- 
nités pour la cession du royaume de Norwège, 
et S, M. suédoise venant de donner une preuve 
évidente de ses sentimens par la cession de la 
Poméranie suédoise et de l’iie de Rugen , s’en- 
gage à employer auprès de ses alliés ses bons 
offices et les moyens en son pouvoir pour pro- 
curer en outrç* à la paix générale, à S. M. le 
roi de Dannemark, des indemnités convena- 
bles pour le royaume de Norwège. 

» Il sera nommé des commissaires de part 
et d’autre , qui, muni des pleins pouvoirs res- 
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pectifs des deux hautes parties contractantes , 
seront chargés, immédiatement après la signa- 
ture du présent traité , de la remise et de la ré- 
ception des places fortes ét des pays cédés des 
deux côtés , ainsi que de l’évacuation des pos- 
sessions de S. M. danoise occupées par l’ar- 
mée combinée du nord de l’Allemagne. Ces 
commissaires conviendront à l’amiable de tous 
les objets qui ne peuvent point êtrp spéciale- 
ment énoncés ici. 

» Il est toutefois entendu par les parties con- 
tractantes, comme règles fondamentales et in- 
variables de la gestion et des attributions des 
commissaires (après les déterminations rela- 
tives à l’évacuation du Sleswig et du Holstein 
par les Suédois et leurs alliés, suit cet article ) : 
Qu’immédiatement après la signature du pré^ 
sent traité les troupes suédoises entreront en 
Norwège, et occuperont les placesfortes qui s’y 
trouvent. S. M. le roi de Dannemaj’k s’engage à 
donner les ordres nécessaires à cet effet de la 
manière plus spécialement énoncée d?ns l’ar- 
ticle suivant : Que la Poméranie suédoise et 
l’île de Rugen seront évacuées par les troupes 
suédoises et remises à celles de S. M. le roi 
de Dannemarlc quand les forteresses de Frédé- 
ricshall et de Konswingcr , de Frédéricstadt et 
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d’Aggershtis en Norwège, auront été occupées 
par les troupes suédoises. 

» Afin de faciliter l’exécution de l’article 
précédent, S. M. Ié roi de Suède et S. M. le 
roi de Dannemark s’engagent réciproquement 
de la manière la plus obligatoire à adresser , 
dès la signature du présent traité , des pro- 
clamations aux habitans des pays cédés des deux 
côtés , qui les instruisent du changement qui 
s’est opéré dans leur situation , les délient de 
leur serment de fidélité , et les invitent à rece- 
voir avec tranquillité les troupes de leurs nou- 
veaux souverains qui entreront sur leur terri- 
toire. Les deux hautes parties contractantes 
donneront en même tems les ordres néces- 
sairesaux autorités respectives, tant militaires 
que civiles , pour la remise des forteresses et 
places fortes , arsenaux ou autres ‘établisse- 
mens militaires, de quelque nom et qualité 
que ce soit, ainsi que pour les propriétés et 
appartenances de la couronne, sans exception 
aucune, et de manière que le pays cédé passe 
tranquillement et totalement sous la domina- 
tion du nouveau souverain. Les hautes parties 
contractantes rappelleront immédiatement des 
pays cédés leurs gouverneurs-généraux et au- 
tres fonctionnaires publics non indigènes , qui 
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ne se décideraient pas à rester sous la nou- 
velle domination , et prendront en général les 
mesures les plus propres et dépendantes 
d’elles pour prévenir tout délai dans l’exécu- 
tion , et toute infraction quelconque aux sti- 
pulations du présent traité. » 

Des proclamations furent envoyées en Nor- 
wège de la part du roi de Suède. Charles XIII, 
chef d’une monarchie constitutionnelle , fai- 
sait connaître aux Norwégiens les principes 
de gouvernement qu’il s’engageait à suivre , et 
présentaità l a nation la perspective d’un ave- 
nir heureux. Cependant , lorsque les troupes 
suédoises se présentèrent sur la frontière, elles 
trouvèrent de la résistance, et les comman- 
dans des places refusèrent de les ouvrir. Le 
prince Christian Frédéric , cousin germain 
du roi de Dannemark et gouverneur-général 
de la Norwcge , s’était mis à la tête des 
troupes du pays. Une diète avait été con- 
voquée à Eidswold , non loin de Christiania , 
et, travaillait à une constitution. Le roi de 
Suède fit faire des représentations, pour évi- 
ter que le sang ne fût répandu. Il allégua les 
conventions sanctionnées par la Russie , l’An- 
gleterre, la Prusse, auxquelles s’étaient jointes 
depuis l’Autriche et la France. Mais le prince 

H. 2 a 


Digitized by Google 


333 RÉVOLUTIONS DE NOKWÈGE. 

Christian, conservant l'attitude hostile , et scs 
partisans se rangeant autour de lui , les Sué- 
dois recoururent aux armes. Le roi s’embar- 
qua malgré son grand âge sur un des vaisseaux 
qui devaient agir le long delà côte. Le prince 
royal, accompagné de son fils le duc de Suder- 
manie , prit le commandement général de l’ar- 
mée. Les Suédois pénétrèrent dans le pays sur 
plusieurs points. Il y eut une campagne, mais 
elle fut courte. Le prince royal déploya d’un 
côté la plus savante tactique , et de l’autre cette 
magnanimité qui triomphe par l’amour et la 
persuasion. On signa le 14 août 1 8 1 4 un ar- 
mistice honorable pour les Norwégicns. Tou- 
jours guidé par les inspirations d’une ame 
élevée, le prince royal, en ratifiant cet armis- 
tice, mit au bas ces mots : « Je saisis avec plai- 
sir cette première occasion de donner une 
preuve de mes sentimens envers la nation et 
l’armée norwégienne. >• Le même jour on fit la 
convention suivante (i). 

« Son Altesse Royale le prince Christian 
convoquera aussitôt dans le mode prescrit par 
la constitution existante les états-généraux de 


• (i) Voyez le journal officiel de Stockholm , Inriïes tiduing , 
du a5 août i8i4. 
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Norwège. La diète s’ouvrira le dernier de 
septembre, ou, si cela n’est pas possible, dans 
les premiers huit jours d’octobre. 

» Sa Majesté le roi de Suède promet d’ac- 
cepter la constitution rédigée par les député^ 
de la diète d’Eidswold. Sa Majesté ne propo- 
sera de changemcns que ceux nécessaires à 
l’union des deux royaumes , et s’engage à n’en 
faire d’autres que de concert avec la diète. 

« Les promesses faites par Sa Majesté le roi 
de Suède au peuple norwe'gien, ainsi que celles 
que Son Altesse Royale le prince royal a faites 
au nom du roi, seront scrupuleusement rem- 
plies et confirmées à la diète norwégienne. 

» La diète se réunira dans la ville de Chris- 
tiania. 

» Sa Majesté le roi de Suède déclare que per- 
sonne ne sera poursuivi ni directement , ni 
indirectement, pour les opinions contraires à 
l’union des deux royaumes qu’il aura pu émet- 
tre juslfb’à présent. Les fonctionnaires civils 
«et militaires , Norwégiens ou nés hors du 
royaume , seront traités avec les égards et la 
bienveillance que leur doit l’autorité 1 supé- 
rieure. Aucun d’eux ne pourra être recherché 
pour ses opinions. Ceux qui ne continueront 
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pas leür service obtiendront des pensions d'a- 
près les lois du pays. 

» Sa Majesté le roi de Suède emploiera ses 
bons offices auprès de Sa Majesté le roi de 
^Dannemark pour faire révoquer les ordon- 
nances ou édits qui ont été publiés depuis le i 4 
janvier 1814, soit contre des fonctionnaires 
publics , soit contre le peuple norvégien* en 
général. » 

Il avait été arrêté par on article de l’armis- 
tice, qu’afin de donner une liberté entière aux 
délibérations des Etats , il ne serait permis 
ni aux troupes suédoises , ni aux troupes nor- 
wégiennes d’approcher du lieu de la session à 
la distance d’un rayon de trois milles , et que 
ce serait la bourgeoisie de Christiania qui mon- 
terait la garde dans la ville et dans la forte- 
resse d’Aggershus , qui en est voisine. Les 
états s’étant assemblés au tems fixé , prononcè- 
rent la réunion , et proclamèrent Charles XIII 
roi de Norwège. Le prince Chris tiaft se dé- 
sista de ses prétentions , et passa en Danne- 
mark. Les événemens que nous avons ex- 
posés ayant changé les rapports établis par le 
traité de Kiel , il y eut de nouvelles négocia- 
tions. Le Dannemark ne put obtenir la Pomé- 


Digitized by Google 



HUITIÈME PARTIE. 34-1 

ranie et l’ile de Rugen. Ces pays passèrent 
sous le sceptre prussien , et le Dannemark re- 
çut le duché de Lauenbourg , limitrophe du 
Ilolstein. 

La diète de Norwègc, de concert avec les 
commissaires suédois , ayant rédigé une cons- 
titution basée sur c«lle d’Eidswold , avec les 
changemens devenus nécessaires depuis l’u- 
nion des deuxroyaumes,leroi et le prince royal 
sanctionnèrent cet acte fondamental. Avant 
de le faire connaître en détail , il faut présen- 
ter les principaux articles de la constitution 
de Suède adoptée l’année 1809 par les états 
et le monarque. Cet acte prescrit essentielle- 
ment ce qui suit (1) : 

« Le royaume de Suède sera gouverné par un 
roi , et sera un royaume héréditaire, selon l’dt- 
dre de succession pour les descendans mâles 
du roi décédé, que les états auront fixé. 

Le roi doit toujours être de la pure doctrine 
évangélique , telle qu’elle est interprétée dans 
la confession d’Augsbourg , et reçue par le dé- 
cret du synode d’Upsal de l’année i 5 g 3 . 

La majesté du roi doit être maintenue sa- 

(1) Voyez la Forme du gouvernement établie par les états 
de Suède , et acceptée par le roi le 6 juin 1809. Stockholm > 

*809, 
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crée et en vénération ; les actions du roi se- 
ront assurées contre toute censure. 

Il appartient au roi de gouverner seul le 
royaume de la manière dont il est statué par 
la forme du gouvernement. Il prendra cepen- 
dant les avis d’un conseil-d’état ( 1) dans les cas 
indiqués. Le roi choisira 4(>our former ce con- 
seil, des hommes éclairés , expérimentés et gé- 
néralement estimés , nés Suédois , nobles ou 
non nobles, et professant la pure doctrine évan- 
gélique. Le conseil-d’état doit être composé de 
neuf membres , savoir : un ministre d’état de 
la justice , un ministre d’état pour les affaires 
étrangères (2) , six conseillers d’état et le 
chancelier de la cour. Chaque secrétaire d’é- 
tat aura voix et séance au conseil d’état , lors- 
qu*il aura des rapports à faire , ou lorsque le 
roi y fera discuter des objets étant de son res- 
sort. Père et fils, ou deux frères , ne pourront 
pas à-la-fois être membres du conseiL-d’état. 

Le roi fera proposer et décidera dansle con- 
seil-d’état toutes les affaires relatives au gou- 
vernement, excepté les afïàires diplomatique^ 

(1) Le consçil-d’cta t remplace l’ancien sénat, dont il a été 
plusieurs fois question dans cet ouvrage , et qui avait déjà été 
supprime par Gustave III, en 1789. 

(a) Les autres départemens ou collèges ont des présidons. 
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ou celles qui concernent les relations du 
royaume avec les puissances étrangères, et les 
objets de commandement militaire , par les- 
quelles on entend ceux dont le roi a soin im- 
médiatement, en sa qualité de chef suprême 
des forces de terre et de mer. 

11 sera tenu un procès-verbal de toutes les 
délibérations qui auront lieu devant le roi 
dans le conseil-d’état. Les ministres d’état pré- 
sens, les conseillers d’état, le chancelier de la 
cour, les secrétaires d’état ne pourront se 
dispenser de déclarer et expliquer leurs opi- 
nions - y mais il est réservé au roi seul de déci- 
der. Si jamais le cas inattendu avait lieu que 
la décision du roi fût manifestement contraire 
à la forme de gouvernement, ou au code des 
lois, il sera du devoir des membres du con- 
seil-d’état d’y opposer de fortes représenta- 
tions. S’il ne se trouve point d’opinion parti- 
culière consignée au procès-verbal , ceux qui 
ont été présens seront censés avoir appuyé le 
roi dans la résolution qu’il a prise. Les mem- 
bres du conseil-d’état seront responsables de 
leurs conseils. 

Le roi pourra faire diriger les relations ex- 
térieures comme il le jugera le plus* convena- 
ble. Il appartient au ministre des affaires 
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étrangères de faire le rapport de ces affaires 
au roi , en présence du chancelier de la cour, 
ou, si celui-ci ne peut être présent, de quel- 
qu’autre des membres du conseil-d’état. Si le 
ministre d’état est absent, le rapport sera fait 
par le chancelier de la cour ou par celui des 
membres du conseil d’état que le roi appel- 
lera également en ce cas. Lorsque le roi aura 
entendu les avis de ces employés, consignés an 
procès - verbal , et dont iis deviennent res- 
ponsables , il donnera sa résolution en leur 
présence , le procès-verbal devant être dressé 
par le chancelier de la cour , ou par celui que 
le roi aura désigné. Des résolutions ainsi pri- 
ses il sera communiqué au conseil-d’état, par 
le roi , ce qu’il jugera utile , afin qu’il y ait 
dans le conseil des lumières même sur cette 
partie du gouvernement. 

- Il appartient au roi de faire des traités et 
des alliances avec les puissances étrangères, 
après avoir entendu sur ces objets le ministre 
des affaires étrangères et le chancelier de la 
cour. Si le roi veut entreprendre une guerre 
ou faire la paix , il assemblera un conseil-d’é- 
tat extraordinaire , les ministres d’état , le 
chancelier de la cour et tous les secrétaires 
d’état , leur présentera les motifs et les ciç- 


Digitized by Google 


HUITIÈME PARTIE. 


\ 


345 


constances qu’il s’agira de prendre en consi- 
dération , et demandera leurs avis , qu’ils don- 
neront chacun en particulier pour être ins- 
crits au procès-verbal sous leur responsabilité. 
Le roi aura ensuite le pouvoir de prendrè et 
d’exécuter la résolution qu’il jugera la plus utile 
au royaume. 

Le roi a le commandement suprême des 
forces de terre et de mer du royaume. 11 dé- 
cidera des objets relatifs au commandement 
militaire , en présence de celui à qui il en aura 
confié la direction générale. Lorsque ces ob- 
jets sont présentés pour la discussion, cet em- 
ployé*esl tenu, sur sa responsabilité; de décla- 
rer son opinion, et, si elle ne s’accorde pas 
avec la résolution du roi , de faire consigner 
scs représentations et ses conseils dans un pro- 
cès-verbal que le roi certifiera en le paraphant. 
Le susdit employé trouve-t-il que les résolu- 
tions du roi sont d’une direction hasardeuse 
ou fondées sur des moyens d’exécution soit in- 
certains, soit insuffisans, il appuiera, en ou- 
tre, sur ce que le roi veuille appeler pour çet 
objet un conseil de guerre de deux ou d’un 
plus grand nombre d’employés militaires pré- 
sens des grades supérieurs , sauf néanmoins 
que le roi poûrra avoir égard selon que bon 
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lui semblera à celte proposition , et, si elle est 

agréée , aux avis du conseil. 

Le roi doit appruyer et favoriser la justice et 
la vérité , prévenir et empêcher la violence , 
ne point léser ni permettre de léser qui que 
ce soit dans sa vie { son honneur, sa liberté 
personnelle ou son bien-être , s’il n’est légale- 
ment convaincu et condamné ; ne point ôter 
ni permettre qu’il soit ôté à qui que ce soit de 
ses biens meubles ou immeubles , sans procé- 
dure et jugement selon les formes prescrites par 
les lois ; ne troubler la paix de personne dans 
son domicile, ni permettre qu’elle soit trou- 
blée ; ne reléguer personne d’un lieu dans un 
autre; ne forcer la conscience de personne, 
ni permettre qu’elle soit forcée ; mais mainte- 
nir chacun dans le libre exercice de sa reli- 
gion , aussi long-tems qu’il ne trouble point le 
repos public ou ne donne de scandale. Le roi 
fera juger chacun par le tribunal dont il res- 
sortit selon la loi. 

La prérogative royale de rendre la justice 
sera conférée à douze hommes versés dans 
la connaissance des lois , nommés par le roi , 
et dont six nobles et six non nobles. Ils 
porteront le titre de conseillers de justice, 
et formeront la haute cour du roi. Toutes les 
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décisions de cette cour seront expédiées an 
nom du roi, et avec sa signature ou sous son 
sceau. II appartient au roi , dans les causes cri- 
minelles, de faire grâce, d’adoucir la peine ca- 
pitale , et de rendre l’honneur ainsi que les 
biens confisqués au profit de la couronne. 

11 appartient au roi de nommer aux charges 
et emplois supérieurs et inférieurs des hommes 
nés en Suède. Il aura , dans tous les avancc- 
mens, egard uniquement au mérite des can- 
didats , mais non à leur naissance. 11 ne sera 
nommé aux places de ministre d’état , de con- 
seiller d’état, et aux autres emplois civils, 
ainsi qu'aux places de juges , que des hommes 
professant la pure doctrine évangélique. 

Le ministre d’état des affaires étrangères , 
les conseillers d’état, les présidens , le grand- 
gouverneur, le sous-gouverneur et le lieute- 
nant dfipolice de la capitale, le chancelier 
de la cour, le chancelier de justice, les se- 
crétaires d’état, les gouverneurs des pro- 
vinces , les feld - maréchaux , généraux , ami- 
raux, les commandans des forteresse, les ca- 
pitaines - lieutenans , les officiers du corps 
des drabnns , les colonels des régimens, et 
autres officiers-généraux, les ministres et en- 
voyés près des puissances étrangères, ainsi 
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que les fonctionnaires employés dans le cabi- 
net du roi pour la correspondance étrangère , 
et dans les missions diplomatiques , ont des 
places de confiance , dont le roi peut les des- 
tituer quand il juge que le service de l’Etat 
le demande. 

Le roi fera cependant connaître de pareilles 
résolutions dans le conseil-d’état , dont les 
membres seront tenus de faire d’humbles re- 
présentations lorsqu’ils croiront avoir des mo- 
tifs à alléguer. Ceux qui remplissent des places 
de judicature , tant supérieures qu’inférieures , 
ainsi que tous les employés et fonctionnaires 
autres que ceux désignés ci-dessus, ne peuvent, 
sans procédure et jugement préalables, être 
destitués par le roi , ni être nommés ou trans- 
férés à d’autres emplois qu’à leur propre ré- 
quisition. 

Le roi sera majeur pour gouverné lors- 
qu’il aura vingt-un ans accomplis ; à dix- 
huit ans il lui appartiendra d’entrer au con- 
seil-d’état et à la haute-cour de justice , sans 
cependant y prendre part aux résolutions. 
Si le roi meurt avant que le successeur ait 
atteint l’àge de majorité , le gouvernement 
sera dirigé par le conseil-d’état , avec le pou- 
voir et l’autoritc royale et au nom du roi , 
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jusqu'à l’assemblée des états du royaume, le 
conseil prenant pour règle invariable la pré- 
sente constitution. Si le malheur arrivait que 
toute la famille royale qui est revêtu du droit 
de successiQn, s’éteignît dans la ligne mascu- 
line , le conseil-d’état conduira également le 
gouvernement avec l’autorité royale, jusqu’à 
ce que les états soient assemblés. Aucun prince 
de la maison royale , soit prince royal , prince 
héréditaire , ou prince , ne pourra se marier 
sans le su et le consentement du roi. 

Les états du royaume ( la noblesse , le 
clergé, la bourgeoisie, et les paysans ou la- 
boureurs ) s’assembleront en vertu de la pré- 
sente loi fondamentale, lorsqu’il y aura cinq 
années écoulées depuis l’assemblée tenue eri 
dernier lieu. Dans le recès de chaque diète , 
les états détermineront le jour où, en consé- 
quence , ils s’assembleront de nouveau , et ils 
y feront entrer en termes exprès la convo- 
cation avec les instructions nécessaires pour 
le choix des députés (1). Il sera cependant 

(1) Les trois ordres du clergé , de la bourgeoisie et des pay- 
sans ont des députés élus dans les diocèses , les villes et les 
bailliages. La noblesse est représentée par les chefs des familles 
nobles. Les évêques entrent, par leurs places, dans la repré- 
sentation du clergé. 
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libre au roi de convoquer avant ce tems les 
étals du royaume en diète extraordinaire. Les 
diètes seront tenues dans la capitale du 
royaume. Le roi nommera le maréchal ou 
président de la noblesse , les orateurs de l’or- 
dre de b bourgeoisie , et de celui des paysans , 
ainsi que le secrétaire de ce dernier. L’arche- 
vêque sera toujours orateur de l’ordre du 
clergé. Aussitôt que la diète aura été ouverte, 
les états nommeront des comités pour prépa- 
rer les affaires. 

Le droit immémorial de la nation suédoise 
de s’imposer elle - même est exercé unique- 
ment par les états à une diète générale. A 
chaque diète, le roi fera produire au comité 
des finances de la diète l’état des revenus et 
des dépenses , les prétentions et les dettes. Il 
fera exposer au comité ce qui pourra être né- 
cessaire au-delà des revenus ordinaires , et 
quels sont les besoins auxquels il faudra faire 
face par de nouvelles contributions. 

Les impositions accordées par les états se- 
ront perçues pendant cinq années, à compter 
depuis le commencement de l’année subsé- 
quente à celle où les impositions ont été ré- 
glées. Si les états sont convoqués avant ce 
terme par le roi ou par le conseil-d’état, le 

» . 
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subside comprenant les impositions susmen- 
tionnées cessera avec la fin de l’année , ou une 
pareille diète commencera. 

Cette forme du gouvernement, ainsi que, 
les autres lois fondamentales du royaume , ne 
peuvent être changées , ni abrogées , si ce n’est 
par un décret unanime du roi et de tous les 
ordres du royaume. 11 ne sera point mis en 
avant de questions à ce sujet dans les assem- 
blées générales des ordres ; mais elles seront 
présentées au comité de constitution , choisi 
par les états à chaque diète. Ce comité, dont 
le devoir sera de soumettre à l'examen les lois 
fondamentales, a le droit de proposer aux états 
les changemcns à y faire , qu’il regardera 
comme très - nécessaires ou utiles. Les étals 
ne pourront point donner leur résolution à ce 
sujet à la même diète où les changemens au- 
ront été proposés par le comité, mais à la 
diète suivante, au plus tôt. Si , alors, tous les 
ordres du royaume tombent d’accord sur les 
changemens, ils en feront préq£tter le projet 
au roi , avec le désir que le roi veuille y donner 
son assentiment. Le roi recueillera à ce sujet 
l’avis du conseil-d’état , prendra en outre sa ré- 
solution , et communiquera aux états , dans la 
salle du trône, son assentiment, ou les raisons 
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pour lesquelles il n’accède point à leur désir. 

Si le roi veut proposer un changement dans 
les lois fondamentales, il entendra le conseil- 
d’état, et fera remettre ensuite sa proposition 
avec l’avis du conseil y relatif aux états du 
royaume, qui, immédiatement ,, sans délibé- 
rer sur cette proposition , chargeront le co- 
mité de constitution de leur en remettre son 
avis. Si le comité appuie la proposition du 
roi , la discussion reposera jusqu’à la dicte 
suivante , pendant laquelle les états prendront 
leur résolution. Si le comité n’appuie point la 
proposition du roi , les états pourront aussitôt 
la rejeter , ou décider qu’ils en décréteront à 
la dicte suivante ; l’avis de trois ordres l’em- 
porte en ce cas , ou , s’il y en a deux contre 
deux, l’avis de ceux qui auront ajourné la 
résolution définitive. Mais les états ne pour- 
ront , sous aucun prétexte , plus tôt qu’à la 
diète suivante , délibérer sur la proposition 
pour y accéder. Si, alors, tous les ordres du 
royaume doupent leur assentiment, ils de- 
manderont un jour pour pouvoir remettre 
cet assentiment dans la salle du trône. Si les 
ordres n’acceptent pas unanimement la pro- 
position , elle sera regardée comme non ave- 
nue, et les états feront remettre au roi, par 
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leurs orateurs, leur refus avec les motifs par 
écrit. 

Sont regardés comme lois fondamentales, 
cette forme de gouvernement ainsi que le ré- 
glement pour l’organisation de l’ordre des 
diètes, l’acte de succession et l’édit concer- 
nant une liberté générale de la presse, lesquels 
auront été établis par les états et le roi, con- 
formément aux principes déterminés dans la 
présente forme de gouvernement. 

Par la liberté de la pr^ie on entend en prin- 
cipe le droit qu’a tout Suédois de publier des 
écrits, .sans que l’autorité puisse y porter obs- 
tacle d’avance ; de ne pouvoir être ensuite 
poursuivi pour leur contenu que devant un 
tribunal légal , et de ne pouvoir en être puni 
à moins que le contenu ne soit contraire à 
une loi claire, portée pour le maintien du re- 
pos public , sans arrêter le progrès des lumiè- 
res générales. 

Les états du royaume ont , de concert aveG 
le roi , le pouvoir d’établir des lois générales , 
civiles, criminelles et ecclésiastiques, et de 
changer et abroger de pareilles lois établies 
auparavant. Les questions à ce sujet pourront 
être mises en avant aux assemblées générales 
des ordres , et seront décidées lorsque le co- 

ii. a3 
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mité des lois aura été entendu. Si les étals 
conviennent de l’établissement d’une loi nou- 
velle, ou de la suppression d’uné loi ancienne, 
ou d’un changement à y faire , ils en feront 
présenter le projet par leurs orateurs au roi, 
qui recueillera l’opinion du conseil-d'état et 
de la haute-cour, et lorsqu’il aura pris Sa ré- 
solution ; il assemblera les états dans la salle 
du trône pour recevoir son assentiment, ou 
entendre les motifs de son refus. Le roi trou- 
ve-t-il à propos do^résenter aux états une 
question relative aux lois ; il demandera l’o- 
pinion du conseil-d’état et la haute-cour , et 
il communiquera aux états sa proposition 
ainsi ’que ladite opinion. Les états, après 
avoir demandé l’avis du comité des lois, déci- 
der otfit et remettront au roi leur réponse dans 
là salle du trône , ou la feront remettre par 
écrit par leurs orateurs , s’ils ont refusé. Dans 
toutesles questions de ce genre, l’avis de trois 
ordres formera la résolution de la diète. S’il y 
a deux ordres contre deux, la question tdtnbe, 
et il en restera comme il avait été statué avant. 

Les états constitueront à chaque diète un 
homme connu par son savoir dans lès lois et 
d’une probité distinguée , qui , en qualité de 
leur mandataire et d’après l’instruction qu’ils 
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lui expédieront, veillera à ce que les juges et 
les. employés publics se conforment aux lois ; 
ce mandataire étant néanmoins soumis À la 
même responsabilité et aux mêmes obligations 
que Je code et la procédure déterminent pour 
les accusateurs publics. Il sera de son obliga- 
tion de présenter à chaque diète un exposé 
général de l’administration de sa çharge. 

Si l’événement inattendu avait lieu que toute 
la haute-cour du roi , «a qu’un ou plusieurs 
de ses membres fussent prévenus d’avoir, par 
intérêt, infraction aux lois, ou négligence, 
jugé si injustement que quelqu’un, contre le 
sens évident de la loi et l’état reconnu et dû- 
ment prouvé de la cause, ait perdu ou ait été 
exposé à perdre la vie , la liberté personnelle , 
l’honneur et la fortune, le mandataire ou pro- 
cureur des états sera tenu, et le chancelier 
de justice autorisé à poursuivre les prévenus 
devant un tribunal appelé cour du royaume. 

A chaque diète, les états choisiront douze 
députés de chaque ordre pour composer un 
jury qqi aura le droit de juger si les membres 
de la haute-cour ont mérité d’être maintenus 
dans leurs fonctions , ou si quelques-uns d’en- 
ilce eux, sans être légalement prévenus -d’avoir 
commis des ^fautes ou des délits, se sont ce- 
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pendant attiré le soupçon de partialité, rf)u 
d’incapacité , de manière à être regardés 
comme ayant perdu la confiance publique. Les 
états ayant donné connaissance au roi des opé- 
rations du jury, celui ou ceux qui auront été 
jugés exclus de la confiance seront éloignés de 
leurs places par un congé du roi , qui leur ac- 
cordera cependant à lui ou à eux une pension 
annuelle à la concurrence de la moitié de leur 
traitement. Les états n’entreront point dans 
un examen particulier des résolutions de la 
haute-cour, lesquelles ne pourront pas être 
non plus l'objet d’une discussion publique du 
jury. 

Tous les actes et procès-verbaux concernant 
quelque affaire que ce soit, les procès-verbaux 
exceptés qui auront été dressés dans le conseil- 
d’état , et devant le roi dans les affaires diplo- 
matiques et de commandement militaire , pour- 
ront sans réserve être publiés par l’impression. 
Ne seront pas imprimés les procès-verbaux ni 
actès de la banque des états et du bureau de 
la dette publique , concernant des objets qui 
doivent être tenus secrets. 

Si, après avoir pris connaissance des procès- 
verbaux du conseil - d’état , conformément â 
ce que prescrit la constitution à ce sujet, et 
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après avoir entendu la cour du royaume, le 
comité de constitution des états observe que 
les membres du conseil - d’état tous ensem- 
ble , ou l’un ou plusieurs d’entre eux , n’ont 
point , dans leurs avis sur des mesures gé- 
nérales , eu égard aux vrais intérêts du 
royaume , ou qu’un secrétaire d’état n’a pas 
exercé son emploi de confiance avec zèle et 
capacité , il appartiendra au comité d’en ins- 
truire les états, lesquels, s’ils trouvent qué le 
bien du royaume l’exige , peuvent présenter au 
roi, par écrit, leur vœu, pour qu’il veuille 
éloigner du conseil-d’état et de la charge celui 
ou ceux contre lesquels l’observation aura été 
faite. Dans les délibérations de ce genre, les 
résolutions du roi au sujet des affaires qui con- 
cernent les droits et intérêts des particuliers 
et des corps, ne pourront être mentionnées 
ni soumise à la discussion. 

La diète ne durera pas au-delà de trois mois , 
à compter du jour où le roi aura donné con- 
naissance aux états , ou à leur comité des fi- 
nances, de la situation des finances publiques 
et des besoins de l’Etat. Si cependant à cette 
époque les affaires ne sont point terminées , les 
états en informeront le roi, et demanderont 
que la diète puisse être prolongée pour un 
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tems déterminé , qui sera d’ùn mois au plus. Si , 
contre l'attente , il arrive qu’à l’expiration du 
terme de la prolongation , les états n’aient pas 
encore réglé l’état des dépènses, le roi pourra 
dissoudre la diète, et le subside antérieur con- 
tinuera jusqu’à la diète suivantë. Si le montant 
total du nouveau subside est déterminé , mais 
que les états ne soient pas d’accord sur la ré- 
partition , alors , conformément au rapport de 
la somme déterminée à celle qui avait été ré- 
partie à la diète précédente , les objets fixés 
dans le dernier édit du subside seront haus- 
sés ou diminués en proportion égale » et les 
états chargeront leurs députés à la banque et 
au bureau de la dette publique, de rédiger et 
d’expédier d’après ce principe un nouvel édit 
du subside. 

Le dernier article de la constitution de i8oq 
est ainsi conçu : Le roi maihtiendra tous 
les ordres du royaume dans la jouissance 
de leurs privilèges, avantages et libertés, de- 
vant dépendre de l’accord unanime désordres 
du royaume et du consentement du roi qu’il 
y soit fait des chàngémens ou modifications, 
telles que le besoin du royaume pourra lés 
exiger. Aucun nouveau privilège concernant 
un ordre du royaume ne pourra être conféré 
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sans le su et le consentement du roi et de tous 
les ordres. » 

Telle est, en substance , la constitution de 
Suède. Considérions maintenant celle de Nor- 
vège (i). 

« La Nosrwège est un royaume libre et indé- 
pendant , indivisible et inaliénable , réuni à la 
Suède sous un même roi. La forme de son 
gouvernement est limitée , monarchique et 
héréditaire. . 

La religion évangélique luthérienne demeure 
la religion publique de l’Etat. Ceux des ha- 
bilans qui la professent sont tenus d’y éle- 
ver leurs enfans. Les jésuites et ordres de moi- 
nes ne doivent point y être soufferts. Les juifs 
seront également parla suite exclus du royaume. 

Ee pouvoir exécutif est entre lès mains du 
roi ; il se reoonnaîtra toujours de la religion 
évangélique luthérienne et la protégera. 

La personne du roi est sacrée ; il ne peut 
être ni blâmé , ni accusé ; c’est son conseil qui 
est responsable. 

(0 Loi fondamentale de Norvège , donnée par les états à 
Eidstvold le 17 mai i8i4 , et plus spécialement déterminée à 
l’occasion de la réunion de la Nonvège et de la Suède , à lu 
diète extraordinaire de Christianfa , le 4 novembre i8i4. Stock- 
holm et Christiana , 181 4. 
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La succession est en ligne directe et mascu- 
line , ainsi qu’elle se trouve déterminée par 
l’acte des états de Suède du 26 septembre 1810. 

S’il n’y a point de prince en droit d’hériter 
de la couronne , le roi peut proposer son suc- 
cesseur aux états de Norwège , en même tems 
qu’aux états de Suède. Aussitôt que cette pro- 
position aura été faite , les représentans des 
deux royaumes choisiront dans leur sein un 
comité qui aura droit de déterminer l’élection , 
au cas que la proposition du roi ne fût pas re- 
çue séparément par les mandataires des deux 
nations. 

L’âge de majorité du roi sera déterminé par 
une loi convenue entre la diète de Norwège et 
celle de Suède, ou, si les représentans des deux 
royaumes ne pouvaient tomber d’accord , 
d’après les délibérations d’un comïté choisi 
parmi eux. 

Aussitôt qu’un roi majeur prend le gouver- 
nement , il prêtera devant les états de Norwège 
le serment suivant : « Je promets et jure de 
vouloir gouverner le royaume de Norwège 
Conformément à sa constitution et à ses lois. » 
Si la diète de Norwège n’est pas assemblée dans 
ce moment , le serment sera donné par écrit 
au conseil-d’état , et renouvelé solennellement 
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à la première diète, soit de bouche par le 
roi lui-même , soit par écrit de la part de celui 
à qui il en aura remis le pouvoir (i): 

Le couronnement et le sacre du roi se fe- 
ront, lorsqu’il sera majeur, dans la cathédrale 
de Drontheim , au tems et avec les cérémonies 
qu’il’ déterminera lui-même ( 2 ). 

Le roi passera chaque année quelque tems 
en Norwègc , à moins que des empêchemens 
graves ne s’y opposent. 

Le roi choisira un conseil de citoyens noc- 
wégiens parvenus à l’âge de trente ans. Le con- 
seil sera composé pour le moins d’un ministre 
d’état, et de sept autres membres (3); de 
même le roi peut créer un vice -roi ou un 
gouverneur. Le père et le fils , ou deux frères , 
ne pourront siéger en même tems dans le con- 
seil. Il n’y a que le prince royal , ou son fils 
aîné , qui puisse être vice-roi. A la charge de 


(1) Le roi donne également en Suède, en montant sur le 
* trône, un acte de garantie. 

(2) En Suède , le couronnement a eu lieu long-tems à Upsal ; 
mais les derniers rois ont été couronnés à Stockholm. C'est ce- 
pendant l'archevêque d'Upsal qui est toujours appelé à faire la 
cérémonie. 

( 3 ) L’organisation du conseil et la forme des délibérations , 
les prérogatives et obligations , sont d’ailleurs les mômes qu'eu 
Suède. 
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gouverneur pourront être nommés soit un 
Norwégien , soit un Suédois. 

Pendant son séjour en Suède , le roi aura 
toujours auprès de lui le ministre d’état de 
Norwège, et deux des membres du conseil- 
d’état norwégien , lesquels alterneront annuel- 
lement avec les autres. Aucune affaire concer- 
nantla Worwègene devra être décidée avant que 
le conseil norwégien en ait donné son avis , à 
moins que des obstacles importans ne s’y op- 
posent. Le ministre d’état de Norwège fera le 
rapport des affaires, et il sera responsable de 
la conformité des expéditions avec les résolu- 
tions qui auront été prises. 

Le roi réglera le culte et toutes les réu- 
nions qui auront la religion pour objet. 

Le trésor public de la Norwège restera 
dans le pays , et les revenus publics ne seront 
employés qu’aux besoins de la Norwège seule. 

Le roi , après avoir entendu le conseil nor- 
wégien , aura le droit de faire grâce. 

Le roi , après avoir entendu le conseil 
norwégien , disposera de tous les emplois ci- 
vils , ecclésiastiques et militaires. Le gouver- 
neur, le ministre d’état , et les autres mem- 
bres du conseil , ainsi que les fonctionnaires 
attachés à ses bureaux, les envoyés et les con- 
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suis , les magistrats supérieurs , les chefs des 
régimens , les commundans des forteresses , et 
les commaridans en chef dés vaisseaux de 
guerre pourront, sans arrêt préalable, être 
destitués par le roi , son conseil norwégien 
entendu. 11 sera fait par la diète un réglement 
pour déterminer la pension dont ils jouiront. 
Les autres fonctionnaires ne pourront être que 
suspendus par le roi , et ils seront traduits de- 
vant les tribunaux ; mais ils ne seront destitués 
qu’à la suite d’un arrêt. Le roi ne pourra non 
plus leur- faire changer d’emploi malgré eux. 

Nul ne pourra obtenir à l’avenir des préro- 
gatives héréditaires , personnelles , ou mixtes. 

Le roi a le commandement dé toutes les 
forces de terre et de mer du royaume. Elles ne 
pourront pas être augmentées ni diminuées sans 
Je consentement de la diète. Elles ne devront 
pas être codées au service de quelque puis- 
sance étrangère, et. aucune troupe apparte- 
nant à une puissance étrangère , excepté les 
troupes auxiliaires en cas d’invasion, ne pourra 
entrer dans le pays sans le consentement de 
«la diète. En tems de paix, lés troupes nor- 
végiennes seules seront stationnées en Nor- 
vège ; elles ne le seront point en Suède. Ce- 
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pendant le roi pourra avoir en Suède une garde 
norwégienne composée de volontaires, et il 
pourra , pour un court espace de lems , six se- 
maines au plus par an , rassembler les trou- 
pes des environs des deux pays , pour les exer- 
cer dans l’un ou l’autre des deux royaumes. 
Mais , dans aucun cas , plus de 3ooo hommes 
de toutes armes de l’un des deux pays ne pour- 
ront en tems de paix entrer dans l’autre. L’ar- 
mée de Norwège et la flotte côtière de ce 
pays ne pourront être employées à aucune 
guerre offensive sans le consentement de la 
diète. Les milices norvvégiennes ( landwaern ) 
et les autres troupes norvvégiennes qui n’ap- 
partiennent point à la ligne , ne devront jamais 
être employées hors des frontières du royaume. 

Lorsque le roi voud ra commencer la guerre, 
il prendra l’avis du conseil de Norwège con- 
jointement avec celui de Suède , en séance 
extraordinaire , après avoir entendu la régence 
de Norwège. Les opinions des membres des 
deux conseils seront insérées dans le procès- 
verbal de la séance sous la responsabilité imr 
pose'e par la constitution, et alors le roi pourra 
prendre la résolution qu’il jugera la plus sa- 
lutaire pour l’Etat. 
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Dans les affaires norvégiennes décidées en 
Suède , aucune résolution ne pourra être 
prise à moins que le ministre d’état de Nor- 
wège et l’un des deux conseillers , ou les 
deux réunis , n’aient été présens. 

Les résolutions prises par la régence ou gou- 
vernement de Norvège pendant l’absence du 
roi seront expédiées en son nom , et signées 
par le vice-roi ou le gouverneur et le conseil 
d’état, et contre-signécs par le rapporteur, qui 
sera responsable de la conformité de la réso- 
lution avec le procès-verbal où la résolution 
se trouvera insérée ; tous les rapports et toutes 
les résolutions prises en conséquence seront ré- 
digées en langue norvégienne. 

Le ministre d’état de Norwège , ainsi que 
les deux membres du conseil norwégien qui 
sont auprès du roi, auront séance et voix déli- 
bérative dans le conseil suédois, lorsqu’il sera 
traité d’objets relatifs aux deux, royaumes. Dans 
ces occasions , on demandera aussi l’opinion de 
la régence établie en Norwège , à moins que 
les affaires n’exigent une si prompte délibéra- 
tion qu’elles n’en laissent pas le tems. 

Le peuple exerce le pouvoir législatif par 
la diète appelée storting , qui est répartie 
en deux chambres, le lagling et le odels- 
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ting (i). Le droit de voler sera accordé aux 
citoyens norwcgiens qui auront vingt-cinq ans 
accomplis , qui auront été établis pendant cinq 
ans dans le pays, qui y demeurent et sont ou 
ont été des fonctionnaires publics, possèdent 
à la campagne des terres portées sur le cadas- 
tre, sont bourgeois ou possèdent dans les villes 
et les bourgs des biens immeubles dont la va- 
leur s’élève au moins à trois cents riksdalers. 
Le droit de voter est suspendu pour ceux qui 
ont été traduits devant les tribunaux , qui ont 
été déclarés non majeurs, qui ont fait cession 
de leurs biens à des créanciers. Le droit de 
voter est perdu pour ceux qui ont été con- 
damnés à des peines infamantes , qui sont en- 
trés au service d’une puissance étrangère sans 
le consentement du gouvernement , qui ont 
acquis le droit de citoyen dans un pays étran- 
ger , qui ont été convaincus d’avoir acheté des 
voix ou vendu la leur , ou avoir voté dans plus 
d’une assemblée électorale. 

Il y aura , tous les trois ans, des assemblées 



( 1 ) Storting répond kgrendes assises, èlnts-généraux. On 
voit que l’ancienne dénomination ting , dont il a été question 
auparavant dans cet ouvragé , a été conservée. Les mots lag èt 
odel désignent, l’un la loi, l’autre le droit de propriété fon- 
cière. . • 
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électorales dans les villes et à la campagne. 
Elles auront lieu , à la campagne, sous la di- 
rection des pasteurs , et , dans les villes , sous 
celle des magistrats. Les électeurs , dont le 
nombre sera déterminé sur celui des citoyens 
qualifiés pour voter , choisiront les représen- 
tai soit entre eux-mêmes , soit entre ceux 
qui ont le droit de voter. Nul ne pourra être 
élu représentant à moins qu’il ne soit âgé de 
trente ans , qu’il n’ait demeuré dix ans dans le 
royaume. Les membres du conseil-d’étatct les 
employés de leurs bureaux, ou ceux qui ont 
des charges à la cour et y sont pensionnés , 
ne pourront être élus rcprésentans. 

Les représentai élus conformément à ce que 
prescrit la constitution , forment la dicte ou le 
^sterling. Le nombre des représentai ne doit 
%as être au-dessous de soixante-quinze , ni au- 
dessus de cent. L’ouverture de la diète se fera 
le premier jour ouvrable dumoisdefévrier, tous 
les trois ans. Dans les cas extraordinaires , le 
roi a le droit de convoquer la diète -hors de 
l’époque ordinaire ; une telle diète pourra être 
dissoute par le roi quand bon lui semblera. 

Les députés réunis choisiront parmi leurs 
membres un quart pour former la. chambre 
appelée lagting ; les autres trois quarts corn- 
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poseront la chambre appelée odelsling. Cha- 
cune de ces deux chambres aura ses assemblées 
particulières, et nommera son président et son 
secrétaire. 

Il appartient aux états-généraux ou sterling 
de faire ou d’abolir les lois , d’établir des im- 
pôts , de faire des emprunts sur le crédit de 
l’Etat , de surveiller les finances du royaume, 
d’accorder les sommes nécessaires pour les 
dépenses publiques, de fixer annuellement la 
somme destinée à l’entretien de la cour du roi 
et du vice-roi , de se faire exhiber les procès- 
verbaux du conseil-d’étalrésidant en Norwège , 
et les actes publics ; de se faire communiquer 
les traités que le roi a conclus au nom de l’Etat 
avec les puissances étrangères, à l’exception 
des articles secrets, lesquels ne devront pas,, 
néanmoins , être en contradiction avec les ar* 
ticles ostensibles ; d’exiger de tout individu 
qu’il comparaisse devant eux dans les affaires 
d’Etat, le roi et la famille royale exceptés; 
d’examiner les tableaux de traitemens et de 
pensions provisoires , et d’y faire les change- 
mens qu’ils jugeront nécessaires ; de nommer 
des reviseurs pour examiner les comptes de 
l’Etat , de naturaliser des étrangers. 

Toutes les lois doivent être propbsées à la 
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chambre du odelsting , soit par ses propre» 
membres, soit par le gouvernement. Si la pro- 
position est acceptée , elle sera envoyée à la 
chambre da lagting, qui l’approuve ou la re- 
jette, et, dans le dernier cas, la renvoie ac- 
compagnée de ses observations. Celles-ci se- 
ront examinées par le odelsting , qui mettra le 
projet de loi de côté , ou l’enverra de nou- 
veau au lagting avec ou sans changement. 
Quand un projet aura été proposé deux fois 
par le odelsting au lagting , et que celui - ci 
l’aura renvoyé pour la seconde fois en le re- 
jetant , il y aura une assemblée générale en 
slorting , et les deux tiers des voix décideront 
alors du projet. Il doit s’écoulerau moins trois 
jours entre chacune des délibérations. 

Lorsqu’une résolution , proposée par la 
chambre du odelsting , aura été approuvée 
par celle du lagting , ou par les deux cham- 
bres réunies en storling , une députation de 
ces deux chambres la présentera au roi, ou, 
s’il n’est point présent , au vice-roi ou au con- 
seil-d’état de Norwège , en demandant qu’elle 
soit revêtue de la sanction royale. Si le 
roi approuve la résolution , il la revêtira de 
sa signature , et dès-lors elle aura force de loi. 
S’il ne l’approuve pas, il la renverra à lacham- 



370 KÉVOLUTIOHS DE NOKWEGE. 
bre du odelsiing , en déclarant que , pour le 
moment , il ne trouve pas convenable de la 
sanctionner. 

Dans ce dernier cas, la diète, ou storting, 
alors assemblée ne soumettra plus la résolu- 
tion au roi, qui pourra agir de même si la 
dicte ordinaire suivante lui soumet de nou- 
veau la même résolution. Mais si , après avoir 
été de nouveau discutée , elle est encore adop- 
tée sans changement parla troisième diète ordi- 
naire, etensuitesoumise au roi avec prière de ne 
pas refuser sa sanction à une résolution que le 
storting, après les plus mûres délibérations, 
croit être utile , elle acquiert force de loi , 
quand même elle ne serait pas munie de la 
sanction du roi avant la fin de l'assemblée. 

Les états- généraux , ou le storting, resteront 
assemblés aussi long-tems qu’ils le jugeront né- 
cessaire, cependant pas au-delà de trois mois sans 
la permission du roi. Lorsqu 'après avoir Anisés 
travaux , ou lorsqu’après avoir été assemblée 
pendant l’espace de tgms fixé , la di£te est dis- 
soute, par le roi, il donnera en même tems sa 
résolution sur les décrets qui n’auront pas été 
terminés précédemment , soit en les adoptant , 
soit en les rejetant ; tous ceux qu’il ne sanc- 
tionne pas expressément sont censés être par 
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lui rejetés. La diète tiendra ses séances à huis- 
ouverts, et ses actes ou travaux seront publiés 
par l’impression , excepté dans les cas où le 
contraire aura été décidé à la pluralité des 
voix. 

Quiconque obéit à un ordre dont le but 
est de troubler la liberté ou la sûreté de la 
dicte ( siorling ) , se rend coupable de haute 
trahison envers la patrie. 

Les membres du lagling et da tribunal su- 
prême, ou haute- cour de justice, compose- 
ront la haute-cour du royaume , qui jugera en 
première et dernière instance les affaires en- 
tamées par le odelsling , soit contre les mem- 
bres du conseil ou du tribunal suprême pour 
des contraventions , soit contre les membres 
du sterling pour les délits dont ils auront pu 
se rendre coupables en leur qualité de dépu- 
tés. L’accusé pourra » sans avoir besoin d’en 
alléguer le motif, récuser jusqu’à un tiers des 
membres de la haute-cour du royaume, de ma- 
nière cependant que cette cour sera toujours 
composée de quinze membres au moins. 

La haute-cour de justice, ou tribunal su- 
prême, aura pour le moins un président et six 
membres. Elle jugera en dernière instance. Ses 
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jugemens ne pourront être soumis à aucune 
révision. 

Les emplois et charges de l’Etat ne pour- 
ront être conférés qu’à des citoyens norwé- 
giens , qui professent la religion luthérienne 
évangélique, qui ont juré fidélité à la consti- 
tution et au roi , et qui parlent la langue du 
pays. Cependant les étrangers pourront être 
nommés aux places de maîtres dans l’univer- 
sité et dans les collèges , ainsi qu’à celles de 
médecins et de consuls dans l’étranger. 

Personne ne pourra être jugé que confor- 
mément à la loi , ni puni qu’après qu’un tri- 
bunal aura prononcé. La question ou torture 
ne pourra avoir lieu (1). La prise de corps 
n’aura lieu que dans les cas et de la manière 
fixés par la loi. Une arrestation illégale et des 
retards illicites rendront celui qui en aura été 
la cause responsable envers l’individu arrêté. 

La Norwège ne répond d’aucune autre dette 
nationale que de la sienne. 

Il y aura liberté de la presse. Personne ne 
pourra être puni pour un écrit qu’il aura fait 
imprimer ou publier, quel qu’en soit le contenu, 

(1} Elle est également abolie en Suède. 
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à moins qu’il n’ait lui-même à dessein et évi- 
demment manifesté ou engagé d’autres à ma- 
nifester de la désobéissance envers les lois y du 
mépris pour la religion , les mœurs et les au- 
torités constitutionnelles , de la résistance aux 
ordres de ces dernières ,îou qu’il n’ait avaôcé 
contre quelqu’un des inculpations fausses ou 
diffamatoires. Il sera permis à chacun d’expri- 
mer librement son opinion sur l’administration 
de l’Etat et sur tel autre objet que ce soit* 

Des restrictions nouvelles et permanentes 
dans la liberté de l’industrie ne seront plus 
désormais accordées à personne. Les visites 
domiciliaires sont interdites, excepté dans les 
cas criminels. Il ne sera pas établi des lieux 
d’asile pour ceux qui auront fait faillite. Le 
droit de retraitlignager pour les fonds de tefre, 
appelé odels rett , et le droit de possession 
appelé aasaedels rett , seront maintenus. Les 
dispositions particulières qui pourront les 
rendre utiles à l’Etat et aux cultivateurs seront 
déterminées par la diète. II . ne pourra être 
érigé par la suite aucun comté, baronnie , ma- 
jorât , ni fidéi-commis. 

Tout citoyen de l’Etat est en général égale- 
ment obligé , pendant un certain tems , de dé- 
fendre la patrie, sans égard ni à la fortune ni à 
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la naissance. L’application de ce principe et les 
restrictions ou exceptions dont il est suscep- 
tible seront remises à la décision de la première 
diète ordinaire. En attendant , les dispositions 
déjà existantes seront conservées. 

La Norwège aura sa propre banque, ses 
propres finances et sa propre monnaie ; insti- 
tutions qui seront déterminées par des lois. 

La Norwège a le droit d’»voir son propre 
pavillon de commerce ; son pavillon de guerre 
sera un pavillon d’union. 

« Si l’expérience démontre que quelque partie 
de cette loi fondamentale a besoin d'être chan- 
gée , la proposition en sera faite à une diète 
ordinaire et sera publiée par la voie de l’im- 
pression. Mais il n’appartiendra qn& la diète 
ordinaire suivante de décider si le change- 
ment proposé Sera effectué ou non. Un pa- 
reil changement ne devra cependant jamais 
être contraire aux principes de cette loi fonda- 
mentale» 11 ne devra avoir pour objet que des 
modifications dans quelques dispositions parti- 
culières, qui n’altèrent point l’esprit de la 
constitution , et les deux tiers des membres du 
sterling devront être d’accord sur le change- 
ment proposé. » 

Pendant l’année i8x5, les rapports consti- 
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tu tionnel^ des deux royaumes , comme formant 
un même Etat sous un seul chef, furent déter- 
minés plus particulièrement par l’acte suivait : 
Nous, Charles , etc., savoir faisons. La diète 
du royaume deNorwège èt les états du royaume 
de Suède sont convenus, et ont résolu , sur 
notre proposition royale , de dresser un acte 
particulier pour fixer les rapports constitution- 
nels entre la Norwège et la Suède. Cet acte 
est de la teneur suivante : 

Nous soussignés représentons du royaume 
de Norwège , rassemblés ici à Christiania en 
diète générale ( sterling), et nous les états 
du royaume de Soède , comtes , barons s évê- 
ques , membres de l’ordre équestre et de la 
noblesse , de l’ordre du clergé, de la bour-' 
geoisie et dés paysans , rassemblés ici à Stock- 
holm en diète du royaume , nous déclarons : 
Que lés peuples de la Scandinavie ayant été 
heureusement réunis avec l’aide de Dieu par 
un nouveati lien politique, qui a été formé 
non par la forcé des armes , Riais par une ré- 
solution libre ét volontaire, qui ne peut et ne 
doit être maintenue que par une reconnaissance 
mutnelledes droits légitimes des peuples, pour 
le soutien de leur trône commun , et nous les 
états soussignés du royaume de Suède ayant , 


37$ RÉVOLUTIONS DE NORWÈGE, 

sur la, proposition de S. M. le roi , en date du 
ia avril, concernant les nouveau^ rapports 
constitutionnels qui ont résulté de la réunion 
entre la Norwège et la Suède , reconnu et con- 
firmé par notre consentement unanime les dis- 
positions contenues dans la constitution du 
royaume de Norwège du 4 novembre i8i 4 » 
sous la réserve néanmoins de notre droit cons- 
titutionnel pour les parties qui entraînent un 
changement ou des modifications dans la forme 
de gouvernement du royaume ; enfin , le roi 
notre maître ayant, le io novembre suivant, 
adopté et confirmé par serment ces disposi- 
tions , nous avons cru , en qualité de plénipo- 
tentiaires légitimes des habitans de la Norwège 
et de là Suède , ne pouvoir fixer pour l’avenir 
d’une manière plus convenable et plus solen- 
nelle les conditions de la réunion de la Nor- 
wège et de la Suède sous un seul et même roi, 
majs sous différentes lois civiles , que de rédi- 
ger et d’établir d’un commun accord dans un 
açte particulier les articles qui suivent : 

ii. Le royaume de Norwège formera un 
royaume libre, indépendant, indivisible et 
inaliénable , réuni avec la Suède sous un même 

roi* t . : K •*.,,, , iss:.:.’ 

3 , L’hérédité suivra la ligne descendante , 
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masculine et collatérale , de la manière qui a été 
réglée dans l’ordre de succesiondu 26 septem- 
bre 1810 , décrétée par les états de Suède, et 
adopté par le roi. On comptera parmi les hé- 
ritiers légitimes l’individu non encore né, qui , 
venant au monde $près le décès de son père , 
prendra aussitôt la place* qui lui est dévolue 
dans la ligne d’héfédité. Lorsqu’il naîtra un 
.prince ayant le droit d’hériter des couronnes 
réunies de Norwège et de Suède, son nom et 
Je lieu de sa naissance seront déclarés à la 
première diète de Norwège ( storting ) qui 
se rassemblera,, et insérés dans sçn procès- 
verbal. 

3 . S’il n’existe point, de prince qui soit de 
droit héritier, préson?p$i, et qu’il s’agisse d’en 
nommer 4] n par voie d’élection, la diète de 
Norwège ( storting ) et celle de Suède seront 
conrqquées pour,ie )méme •t'é roi., - ou si 
l’éleçtÂpn de l'héritier présomptif dirait avoir 
ljeu pçndant la vacance du trône, le gouver- 
nement légitime des deuafc royaumes , par inté- 
rim a; fera ,dafts la huitaine qui suivra le jour 
dç : l'ouverture d«: storting en Norwège, et ce-r 
lu) où la diète de. Suède aura commencé ses 
séances , la proposition relative, à la succession 
du trône le même jour aux deux diètes. Les 
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membres des deux diètes ont également le 
droit de proposer un héritier de la couronne. 
Si l’un d’entre eux veut exercer ce droit , il 
sera obligé d’en faire usage avant la fin du terme 
ci-dessus fixé. La diète de Norwège et celle de 
Suède fixeront ensuite un jour pour procéder, 
chacune de son côté , à l’élection. On devra né- 
cessairement la commencer avant le douzième 
jour révolu depuis le terme fixé pour la pro- 
position. La veille du jour déterminé de cette 
manière par les deux diètes pour l’élection , le 
stor/ing et les états de Suède choisiront parmi 
leurs membres un comité, qui, dans le cas 
où l’élection des deux diètes tomberait sur des 
individus différens, se réunira comme fondé de 
pouvoirs des deux rcifaumes , pour fixer à la 
pluralité des voix le choix sur un seul indi- 
vidu. 

Le joui* fi xé pour l’élection , les deux diètes , 
en se réglant sur le mode prescrit par la cons- 
titution de chacun des deux royaumes , choi- 
siront chacune un individu parmi les candi- 
dats proposés. Si le choix des deux royaumes 
tombe sur la meme personne , ce sera l’héri- 
tier légitime du trône. S’iltombe sur deux in- 
dividus, le comité réufii des deux royaumes 
fera cesser cette différence par la voie duscréb- 
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tin. Ce comité sera composé de trente-six per- 
sonnes de chaque royaume et de huit sup- 
pléans , qui seront choisis suivant le mode par- 
ticulier déterminé par le storting et les états 
de Suède. Il y aura un ordre fixé d’après le- 
quel les suppléans prendront part à l’élection, 
mais seulement dans le cas où quelqu’un des 
membres du comité ne pourrait pointy assister. 

Carlstadt sera le lieu de rassemblement pour 
les comités des deux royaumes. Chaque comité, 
avant de partir, l’un du lieu où s’assemble le 
storting en Norwège ; l’autre de celui où se 
tient la diète de Suède , choisira un orateur 
parmi ses membres. Le roi , ou , dans le cas 
de son décès , le gouvernement par intérim des 
deux royaumes fixera , dans le plus court in- 
tervalle possible , après avoir appris ia. nou- 
velle du choix différent par les deux royaumes , 
et en ayant égard aux distances des lieux de 
rassemblement des deux diètes , le jour où les 
comités des deux royaumes se rassembleront à 
Carlstadt; ce terme ne doit point passer les vingt 
et un jours qui suivront lesdouze fixés ci-dessus 
pour l’élection que doivent faire les deux diètes. 
Les orateurs des deux comités se concerteront 
aussitôt après leur arrivée, pour expédier les 
lettres de convocation pour la matinée du 
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jour après celui qui aura été fixé pour l’arrivée 
des deux comités au lieu de leur rassemblement. 

Lorsqu’ils seront réunis, l’orateur de cha- 
que comité lira d’abord ses pleins pouvoirs et 
ceux de ses collègues ; ensuite ils tireront au 
sort lequel des deux portera la parole pour 
l’élection. Le comité réuni de cette manière 
pour les deux royaumes sous un seul orateur , 
qui prendra aussi part aux votes, procédera 
aussitôt , sans discussion , au scrutin. Les mem- 
bres ne se sépareront point , et aucun d’eux 
ne quittera le lieu de la séance avant que l’élec- 
tion ne soit complètement terminée. 

Ayant d’aller aux voix, le président de 
chaque comité fera la lecture et l’échange du 
document qui contient le choix de ses com- 
mettaps fixé sur un individu. La proposition à 
mettre aux voix sera conçue d’après ce régle- 
ment;, jet Je, nom des deux candidats y porté, 
suivant la formule ci dessous : r 

« La diète de Norwège et de Suède votent 
en ;çommun pour choisir un successeur aux 
trônes ;ré*inj£ de Norwège et de Suède. La 
diète , de Norwège a proposé N. N., et la 
diète,- de Suède N. N. » Si la majorité des 
vqix se jrçunit pour le premier, il est 
choisi pour successeur légitime du roi aux 
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deux trônes réunis de Norwège et de Suède. 

Avant de faire l’appel pour voter, on lira à 
haute et intelligible voix ttfiites les dispositions 
qui concernent la manière de voter. 

L’appel se fera de manière que si l’orateur 
du comité est un Norwégien, il commencera 
par appeler les commettans suédois , et il ap- . 3 

pellera ensuite les Norwégiens. Ce sera l’in- 
verse si l’orateur est Suédois. 


Le scrutin se fera par billets pliés , entière- 
ment pareils pour la grandeur et la forme , 
et sur lesquels le nom de chaque candidat sera 
exprimé en caractères semblables. L’orateur, 
qui ne dirige point l’élection , mettra son nom 
sur les billets avant qu’ils ne soient délivrés 
aux députés. 

Les billets, pour être valides , doivent être 
fermés et roulés séparément, sans aucune 
marque particulière. pluralité absolue dé- 
cidera. Avant de compter les billets , l’orateur 
en retirera un qu’il mettra à part cacheté. 
L’appel terminé , si , en ouvrant les billets , il 
s’en trouve quelqu’un non valable , d’après 
les dispositions précédentes, il sera aussitôt 
anéanti. S’il en résultait un partage égal des 
voix , le billet cacheté mis de côté sera ouvert , 
et formera la voix prépondérante, s’il a les 
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conditions ci-dessus requises : si , à défaut de 
quelqu’une de ces conditions , il est inadmis- 
sible , tout ce qui aura été fait sera non avenu , 
et l’on procédera à un nouveau scrutin. Si la 
pluralité est décidée sans avoir recours à ce 
moyen , le billet ci-dessus sera anéanti sans 
être ouvert. Un des députés dressera le pro- 
cès-verbal du scrutin , en langue norvégienne , 
si l’orateur est Norwégien, et en langue sué- 
doise , s’il est Suédois. Ce procès-verbal sera lu 
à haute voix aussitôt après la conclusion du 
scrutin; il en sera tiré deux exemplaires con- 
formes , que tout le comité d’élection signera 
avant de se séparer ; il sera cacheté en pré- 
sence de tous les membres, et l’orateur de 
chaque comité aura soin qu’ils soient envoyés 
le même jour, l’un à la diète de Norwège, 
sous l’adresse du président ; l’autre à la diète de 
Suède , sous l’adresse dp maréchal de la no- 
blesse et des orateurs. Sur l’exemplaire envoyé 
à la diète de Norwège , les députés norvégiens 
signeront les premiers. Aussitôt après „ ou , au 
plus tard , le lendemain de la réception de cet 
acte, il sera -présenté à la diète de Norwège et 
à celle de Suède , qui prendront sans délai les 
mesures nécessaires pour donner communica- 
tion de la résolution des représentons des deux 
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royaumes à S. M. le roi, ou , dans le cas de son 
décès , au gouvernement par intérim. 

4. Le roi aura le droit de rassembler les 
troupes , de commencer la guerre , de faire la 
paix , et de conclure ou de rompre des traités, 
d’envoyer ou d’admettre des ministres pléni- 
potentiaires. 

Si le roi veut faire la guerre , il doit faire part 
de son dessein à la régence de Norwège , et lui 
demander son sentiment sur cet objet ; il lui 
communiquera en même tems un rapport dé- 
taillé sur l’état du royaume, par rapport aux 
finances, aux moyens de défense, etc. En- 
suite le roi rassemblera en conseil-d’état ex- 
traordinaire le ministre d’état et les conseil- 
lers d’état de Norwège, ainsi que ceux de 
Suède , et il exposera les motifs et les circons- 
tances à prendre en considération dans le cas 
dont il s’agit; la régence de Norwège fera en 
même tems sa déclaration sur l’état de ce 
royaume et il sera fait un rapport semblable 
sur celui de la Suède. Le roi demandera aux 
membres du conseil leur opinion, que chacun 
d’eux donnera séparément pour être inséré au 
procès-verbal sous la responsabilité que pres- 
crit la constitution. Alors le roi aura le droit 
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de prendre et d’exécuter la résolution qu’il 
jugera avantageuse h l’Etat. 

5. Le ministre d’état et les deux conseillers 
d’état de la Norwège, qui suivent le roi, ont 
séance et voix délibérative au conseil-d’état de 
Suède , lorsqu’on y traitera d’objets qui inté- 
ressent les deux royaumes. En pareil cas , oti 
prendra l’avis de la régence de Norwège , à 
moins que les choses ne demandent une si 
prompte exécution qu’on n’en ait pas le tems. 
Toutes les fois qu’on traite devant le roi au 
conseil-d’état de Norwège , où et quand il est 
rassemblé, des questions qui concernent les 
deux royaumes, trois membres du conseil d’é- 
tat de Suède y auront aussi séance et droit de 
voter. 

6 . Si le roi venant à mourir l’héritier pré- 
somptifdu trône est encore mineur, les conseils- 
d’élat de Norwège et de Suède se rassemble- 
ront aussitôt pour régler en commun la convo- 
cation de la diète de Norwège et de la diète de 
Suède. 

7 . En attendant que les représentai des 
deux royaumes soient rassemblés, et aient 
établi une régence pendant la minorité du roi, 
un conseil-d’état , composé d’un nombre égal 
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de membres nonvégiens et suédois , gouver- 
nera , sous le nom de régence par intérim de 
Norwège et de Suède , les deux royaumes , en 
se conformant à leurs constitutions respec- 
tives. Ce conseil-d’état sera formé de dix 
membres de chaque royaume. Ces membres 
seront pour la Norwège : le ministre et les 
deux conseillers d’état de Norwège qui sont à 
Stockholm , six conseillers d’état ordinaires ou 
spécialement nommés , lesquels , en cas de va- 
cance du trône ou de minorité du roi , seront 
choisis , par la régence qui se trouve en Nor- 
wège, entre ses membres, et remplacés en 
Norwège par trois conseillers d’état au moins; 
enfin, un secrétaire d’état nommé aussi par 
ladite régence dans le cas ci-dessus ; pour la 
Suède : les deux ministres d’état, six conseil- 
lers d’état et le chancelier de la cour; en 
outre, pour les affaire de la Suède, le secré- 
taire d’état de ce royaume , ou pour celles de 
Norwège , le secrétaire d’état de Norwège , qui 
alterneront suivant leur ancienneté. Pour trai- 
ter les affaires des deux royaumes, on suivra les 
formes prescrites dans chacun des deux. Au-t 
près de la régence par intérim , les affaires de 
Norwège seront proposées par le secrétaire 
d’état de ce royaume en langue no^wégienne ; 
u. aS 
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l’insertion au procès - verbal et l’expédition 
seront également en cette langue. 

La langue suédoise sera employée de la 
même manière pour les affaires de Suède. 

Les affaires qui intéressent les deux royau- 
mes , et qui , par leur nature, ne dépendent pas 
d’une expédition particulière d’état, ou d’une ad- 
ministration départementale , seront proposées 
par le chancelier de la cour , et expédiées par 
le secrétaire d’état de chaque royaume dans la 
langue de celui dont il dépendra. Les affaires 
diplomatiques seront proposées aussi par le 
chancelier et portées dans un procès-verbal 
particulier. On décidera à la pluralité des 
voix , et en cas de partage l’orateur aura voix 
prépondérante. Toutes les résolutions que l’on 
expédiera seront signées de tous les membres. 

Le conseil-d’état des deux royaumes , ayant 
la régence par intérim, siégera à Stockholm. Le 
ministre d’état de Norwègeet le ministre d’état 
de la justice de Suède tireront au sort à la pre- 
mière assemblée des deux conseils réunis , pour 
décider lequel des deux portera le premier la 
parole. L’ordre étant ainsi fixé par le sort , les 
orateurs alterneront ensuite tous les huit jours , 
de sorte que chacun des deux ministres porte 
la parole successivement pendant une semaine. 
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Dans tous les cas où, suivant la constitution 
de la Norwège et de la Suède , l’administration 
du royaume doit être conduite par le conseil 
d’état , celui des deux royaumes se réunira en 
nombre cgal,suivant les constitutions ci-dessus. 

8. Le choix des personnes chargées de la 
régence pendant la minorité du roi se fera 
d’après les mêmes règles, et -de la même ma- 
nièfe que le prescrit l’article 3 ci- dessus pour 
l’élection du successeur au trône. 

9. Les personnes qui seront chargées de la 
régence dans les cas ci-dessus mentionnés prê- 
teront serment , les Norwégicns à la diète de 
Norwège , et les Suédois à celle de Suède. Voici 
quelle serait la formule du serment: 

« Je promets et jure de conduire l’admi- 
nistration du royaume d’une manière conformer 
aux lois et à la constitution ; qu’ainsi Dien et sa 
sainte parole me soient en aide ». 

Si aucune des deux diètes n’est alors assem- 
blée , le serment sera déposé par écrit dans le 
conseil-d’ctat , et présenté ensuite à la pre- 
mière diète de .Norwège et de Suède.’ 

ro. Les soinsTfelatifs à l’éducation du roi mi- 
neur seront réglés de la manière prescrite arti- 
cles. Un point fondaiaentaj sera que ce prince 
apprenne suffisamment la langue norwégicnne. 
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11. Dans le cas où la descendance mascu- 
line viendrait à s’éteindre , et qu’il ne serait 
point encore nommé de successeur au trône , 
l’on procédera au choix d’une nouvelle dynas- 
tie d’après la manière prescrite article 3. 

1 2 . Les dispositions que le présent acte con- 
tient étant en partie une répétion de la cons- 
titution de Norwège, en partie un supplément 
à cet acte constitutionnel , et fondées sur l’au- 
torité qu’il donne à la diète de ce royaume , 
elles auront et conserveront pour la Norwège 
la même force que la constitution elle-même, 
et elles ne pourront être changées que de la 
manière prescrite par l’article 1 1 a de cette cons- 
titution. 

En témoignage que nous avons approuvé et 
résolu tous les articles du présent acte de la 
manière ci-dessus, nous , les membres de la 
diète de Norwège, et nous les membres des 
états de Suède , nous avons dressé cet acte et 
nous y avons opposé notre signature et notre 
cachet. 

Fait à Christiania le 3i juillet, et à Stock- 
holm le 6 août de l’an de grâôe i8i5. 

( Suivent les signatures. ) 

Nous avons adopté et nous sanctionnons 
l’acte ci-dessus avec tous ses articles , points et 
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clauses. Nous ordonnons en même tems que 
tous les individus qui doivent obe'issancc et 
fidélité à nous, à nos successeurs et à l’Etat, 
reconnaissent cet acte , et s’y conforment en 
tout et avec obéissance. En foi de quoi, etc 

Fait à Stockholm , le 6 août i8i5. 

CHARLES. 

Les deux royaumes unis par les liens qué 
nous venons de considérer , embrassent la 
grande péninsule du nord ou la Scandinavie. 
La Baltique , le Cattégat , la mer du Nord , 
l’Océan septentrional forment leur ceinture 
maritime. Dans l’intérieur , les terres touchent 
vers le nord-est à l’empire <ie Russie par la Fin- 
lande et la Laponie. On peut évaluer à quatre 
millions environ la population totale , la Nor- 
wège y comprise pour un million au moins. Les 
bois, les mines, les carrières, les bras de mer, 
les lacs, les rivières, fournissent des produc- 
tions importantes pour le commerce. Les pro- 
vinces méridionales tant en Norwège qtf’en 
Suède sont propres à la culture des grains; 
les parties septentrionales se prêtent mieux à 
l’éducation du bétail. Jusqu’ici , une partie con- 
sidérable des grains , en Norwège sur-tout , a 
été tirée de l’étranger. Cependant , l’dgricul- 
ture fait annuellement des progrès par les dé- 


3gO RÉVOLUTIONS DE NORWEGE. 
frichemens et par l’introduction des bonnes 
méthodes. De nouvelles routes , des canaux de 
navigation intérieure , et plusieurs mesures 
administratives prises par un gouvernement 
éclairé et bienfaisant, facilitereont les com- 
munications entre les habitans de deux pays , 
et donneront sur-tout à plusieurs cantons sep- 
tentrionaux , de plus grandes ressources pour 
tirer parti des forêts et des mines. La religion 
est la même, la langue (i) , les mœurs, les 
usages ont beaucoup de rapport. Les deux 
peuples ont des souvenirs glorieux, qui, réunis 
sous les auspices de la fraternité , formeront 
un faisceau de gloire commune. Les influences 
dii sol et du climat ne sauraient appeler l’o- 
pulence ni alimenter le faste ; mais elles entrer 
tiennent cette énergie de caractère qui est la 
sauve-garde de l’indépendance, politique. 

La ville de Christiania, au 5g e degré 55 minu tes, 
est le centre du gouvernement, et le chef-lieu des 
communications qui s’y rapportent. Cette ville, 

( i) Quoique , pendant les derniers siècles , le danois soit de- 
venu la langue dominante dans les livres et dans plusieurs 
villes, au midi sur-tout, l’idiome norwëgicn s’est toujours 
conservé dans la masse des habitans , et cet idiome a plus d'ana- 
logie avec le suédois qu’avec le danois , ce que les rapports géo- 
graphiques rendent facile à comprendre. 
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qui est en même tems la résidence du grand- 
bailli , ou gouverneur d’Aggershus et d’un 
évêque , a une population de dix à douze mille 
âmes. Elle est construite au fond du grand 
golfe qui porte son nom. L’avenue de Chris- 
tiania, percée dans une belle forêt, se prolonge 
sur une éminence découverte d’où l’on aper- 
çoit non-seulement la ville , mais une partie 
du golfe , un amphithéâtre de maisons de cam- 
pagne , des fermes , des jardins , et les cimes 
des chaînes alpines qui se montrent aux li- 
mites de l’horizon. Le port peut recevoir les 
plus gros vaisseaux de commercé. Les planches 
sont le principal objet de l’industrie commer- 
çante , et il en arrive tous les ans une immense 
quantité de plusieurs provinces. Les institu- 
tions scientifiques et littéraires , l’université , 
le collège, la société pour la prospérité du 
pays, donnent à la ville de Christiania un grand 
intérêt. 

11 a été souvent question dans cet ouvrage 
du rôle important que la ville de Drontheiin 
a joué autrefois comme le lieu ordinaire du 
couronnement des rois, et comme la résidence 
de l’archevêque. Cette ville est une des plus 
septentrionales de l’Europe , étant située au 
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63 e degré. Elle est à l’embouchure, du Nid, qui 
se jette dans un golfe considérable de l’Océan. 
Le nombre de ses habitans est de huit à neuf 
mille, qui subsistent principalement du com- 
merce des bois et des métaux. Drontheim a 
des environs pittoresques ; ainsi qu’autour de 
Christiania , on y voit des maisons de campa- 
gne agréablement situées. Les restes de l’an- 
cienne cathédrale présentent un aspect impo- 
sant. L’archevêché a été remplacé par un évê- 
ché , et la ville sèrt aussi de résidence au gou- 
verneur ou grand-bailli du district. 

La richesse de la pêche dans les eaux voisi- 
nes de Bergen a contribué le plus à la prospé- 
rité de cette ville , qui, sous les rapports du 
commerce et de la population, est la plus im- 
portante de la Norwège. Elle est située au 61 e 
degré , mais son port est ouvert à peu près 
toute l’année; il est formé par un enfoncement 
de la mer , et donne aux plus grands vaisseaux 
une retraite assurée ; des îlots et plusieurs ou- 
vrages de fortification en protègent l’entrée. 
Du côté des terres, la ville est dominée par 
de hautes montagnes et par l’antique château 
de Bergenhus. La population de Bergen , y 
compris toutes les appartenances, est d’environ 
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vingt mille âmes. Le gouverneur ou grand- 
bailli du district et un évêque y font leur ré- 
sidence. 

Les mêmes prérogatives appartiennent à 
Christiansand. Cette ville est située à l’extré- 
mité méridionale du pays. Placée au fond d’une 
large baie, elle peut recevoir des flottes guer- 
rières et marchandes dans son port. Elle fait 
le commerce des planches et du goudron; mais 
elle trouve la principale source de son bien- 
être dans sa situation sur le Catlégat. Les vais- 
seaux battus par la tempête dans cette mer 
orageuse cherchent un refuge dans le port de 
Christiansand pour se remettre de leurs ava- 
ries ; ils y trouvent des chantiers et des maga- 
sins pourvus de tout ce qu’exige le radoub , et 
font en même tems acquisition de plusieurs 
objets nécessaires pour continuer leur navi- 
gation. Gagnant ainsi des sommes considéra- 
bles , les négocians de Christiansand font de 
vastes entreprises pour la construction des 
navires à l’usage des ports voisins , et leur in- 
telligence dans cette partie est généralement 
connue. Le nombre des habitans de la ville 
s’élève à six mille environ. 

Les autres villes de Norwège sont la plupart, 
ainsi que les quatre principales d on t nous venona 
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de parler, des ports de mer. La guerre d’Amé- 
rique donna aux ports norwégiens , de même 
qu’à ceux de toutleNord, une grande activité; 
les premières années de la guerre de la révo- 
lution ne furent pas moins remarquables sous 
ce rapport. Les Danois, les Suédois, les Nor- 
wégiens envoyèrent leurs vaisseaux dans toutes 
les mers, soit pour faire des échanges avanta- 
tageux de leurs produits, soit pour se livrer au 
commerce de fret et de cabotage. Mais cette 
activité ayant été contrariée depuis par plu- 
sieurs circonstances , il en est résulté une 
stagnation sensible , qui a influé sur le bien- 
être public en paralysant plusieurs branches 
d’industrie qui avaient pris un essor extraor- 
dinaire. 

Pendant l’automne de l’année i8i5, le prince 
royal entreprit un voyage en Norwège. Arrivé 
à Christiania, il se rendit de cette ville à Dront- 
heim en franchissant les montagnes de Dovre- 
field. Sa suite était peu nombreuse, et il ne 
s’était point entouré de ces dehors fastueux 
inutiles à la vraie grandeur. Les Norwégiens 
s’empressèrent autour d’un prince magnanime 
qui leur avait présenté l’olive de la paix et de 
la concorde sous l’égide de la justice et de la 
liberté. Au mois de juillet 1816, le prince 
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royal retourna à Christiania pour la clôture de 
la diète , assemblée dans cette ville depuis 
l’année précédente. Ayant à côté de lui son 
fils le prince Oscar , duc de Sudermanie , il 
prononça dans l’assemblée des députés un 
discours qui présentait, sous la forme de la 
plus noble éloquence , les leçons de la plus 
profonde sagesse. Les habitans de la Scandi- 
navie entière rediront à leurs enfans çes me-* 
morables paroles; 

« Messieurs le6 membres de la diète , un an 
s’est écoulé depuis le jour où, conformément 
à la constitution , vous vous êtes assemblés 
pour exercer les fonctions auxquelles le choix 
de vos concitoyens -vous avait appelés. L’as- 
semblée nationale de la* Norwège ayant dé- 
claré que ses travaux étaient terminés , je rem- 
plis un devoir bien cher à mon cœur en fai- 
sant connaître ici les senlimens du roi pour 
le loyal peuple de Norwège. 

>* Il est très-agréable pour moi de vous an- 
noncer de la part du roi que la continuation 
de la paix avec toutes les puissances affermit 
tous les jours de plus en plus les rapports 
d’amitié qui nous unissent aux Etats les plus 
voisins de notre pays , la Russie , la Prusse et 
l’Angleterre. Yous connaissez plus particuliù-» 
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renient vous-mêmes vos rapports avec le gou- 
vernement dont vous dépendiez antérieure- 
ment. Je vous annonce avec un vrai plaisir que 
les négociations avec le Danneraark au sujet 
des briks de guerre , des bateaux de poste et 
des paquebots ont été terminées à la satisfac- » 
tion des deux gouvernemens. .Le commissaire 
danois a renoncé, moyennant une somme d’ar- 
gent, à,toutes les prétentions du Dannemark 
relativement à ces bâtimens. 

» Le roi a vu avec une satisfaction particu- 
lière la confiance avec laquelle les Norwégiens 
ont serré fraternellement la main que leur ont 
donnée les Suédois. Des esprits impatiens et 
soupçonneux avaient cru qu'une parfaite union 
entre le roi et les représentans de la Norwège 
ne pourrait pas se soutenir pendant une année 
entière. Vous avez prouvé que la bonne foi et 
la justice produisent toujours une union du- 
rable. 

» Le roi ne s’est point dissimulé les difficul- 
tés que vqus avez rencontrées dans cette nou- 
velle carrière. Le patriotisme a salué avec en- 
thousiasme l’aurore de la liberté norwégienne ; 
mais cé n’est qu’avec le teins que le patrio- 
tisme peut réunir avec cet enthousiasme les 
sages leçons de l’expérience et le triomphe de 
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la raison sur les préjugés. Vous avez obtenu 
dernièrement la faculté de parler de vos droits ; 
vous avez délibéré sur yos intérêts et vos pri- 
vilèges sociaux, et nous avons lieu d’espérer 
que d’heureux résujAs seront le fruit de voa 
travaux. Mon prertror vœu a été de prendre 
part à ces travaux ; mais mon absence , moti- 
vée par le désir de vous donner une preuve de 
mon estime et de ma confiance , a dû prouver 
en même tems à tous ceux qui pourraient por- 
ter envie à votre liberté et à vos destinées à 
venir , combien le gouvernement a été éloigné 
de vouloir exercer aucune influence sur vos 
délibérations ! 

» Le premier devoir des représentans d’un 
peuple consiste à connaître sa véritable situa- 
tion et à l’apprécier convenablement. Ne nous 
faisons pas illusion sur la nôtre et sur les res- 
sources que le pays nous offre. Plusieurs diffi- 
cultés entravent notre commerce , et ce n’est 
qu’avec beaucoup d’efforts que nous faisons 
produire à notre sol des récoltes incertaines. 
Combien d’arrangemens à faire encore , dont 
l’humanité, l’amour de la patrie , la prudence , 
et même la nécessité nous font un devoir ! De 
ce nombre sont les établissemens de bienfai- 
sance dans les provinces ; un hôpital pour les 
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défenseurs de I3 pairie, dont les vieux jours 
réclament nos soins ; des magasins pour nous 
mettre à l’abri de la disette dans les mauvaises» 
années , et en mesure contre les événement 
du dehors. Quant aux rifeens de pourvoir à 
ces différens besoins , cadrons en la Provi- 
dence qui nous a donné un premier gage de sa 
protection dans la réunion des peuples de la 
Scandinavie. 

» Si la nature a' refusé aux enfans du Nord 
les avantages qu’elle a accordé» aux habitan» 
des climats plus doux , elle leur a- fait les pré- 
sens les plus précieux en leur donnant de» 
âmes fortes et l’amour de la liberté. Pour nou» 
conduire à ce noble but, elle nous a donné 
pour guides la tempérance et le travail , et 
pour couronner ses bienfaits, elle a fait enten- 
dre au cœur des enfans du Nord cette voix in- 
térieure qui retentit mille fois du tombeau de 
leurs ancêtres , et qui leur crie : « Soyez pau- 
vres , mais indépendans , honorés et estimés. » 
Puisse cette voix être toujours sacrée pouf 
vous ; alors la liberté aura toujours des héri- 
tiers dans le Nord ; la paix dans l’intérieur et 
l’estime des étrangers seront toujours le par- 
tage de vos descendant! • *• * 

» Je prends congé devons, Messieurs ; que 
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chacun de vous retourne dans ses foyers et à 
ses occupations ordinaires , administratives , > 
judiciaires ou ecclésiastiques. Que le cultiva- 
teur s’occupe de tout ce qui a rapport à l’agri- 
culture , et le négociant des moyens de faire' 
fleurir le commerce. Mes vœux vous accom- 
pagneront au milieu de vos travaux , et je prie 
Dieu qu’il les protège , et que sa main toute- 
puissante vous guide pour en assurer le succès. 

La santé de Charles XIII était chance- 
lante depuis plusieurs années. Il cessa de vivre 
le 5 février 1818. Ce prince était né, en 1748 , 
d’Adolphe Frédéric , et de Louise Illrique , 
sœur de Frédéric-le-Grand. Il obtint en nais- 
sant le titre de grand-amiral de Suède, et dans 
la suite celui de duc de Sudermanie. A près avoir 
reçu une éducation très-soignée, il fit un voyage 
en France et en Allemagne. Peu après son re- 
tour, il coopéra , par les mouvemcns qu’il fit 
faire aux troupes en Scanie , à la révolution 
de 1772. Deux ans après , il épousa Hedwige- 
Elisabeth-Charlotte de la maîson de Holstein- 
Goltorp-Oldenhourg. Pendant la guerre entre 
la Suède et la Russie qui commença en 1 788 , 
le prince Charles, duc de Sudermanie , eut le 
commandement de la flotte , et se couvrit de 
glbire à la bataille de Hogland. Gustave III 
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étant mort en 1792 , le duc de Sudermanie , 
en vertu des dernières dispositions du roi , de- 
vint régent du royaume pendant la minorité du 
successeur. Il vécut depuis l’époque de la ma- 
jorité loin des affaires publiques , séjournant 
souvent à la campagne , et se livrant à son goût 
pour l’étude. Les événemens de 1808 et 1809 
ayant amené la vacance du trône de Suède , 
le duc de Sudermanie fut de nouveau appelé à 
la régence. Le 6 juin 1809, les états lui pré- 
sentèrent la constitution qu’ils avaient rédigée 
et la couronne. Il signa la loi fondamen- 
tale, et accepta la couronne qui lui était dé- 
cernée d’un consentement unanime. Il la reçut 
solennellement, le 29 juin, dans la cathédrale de 
Stockholm , où officiait l’archevêque d’Upsal. 
Le nouveau roi Charles XIII n’ayant point 
d’enfans, les états procédèrent à l’élection d’un 
prince-royal, et nommèrent Christian-Au- 
guste de Holstein-Augustenbourg. Ce prince 
mourut peu après , et il y eut une nouvelle 
élection. Sur la proposition du monarque , les 
états choisirent unanimement, comme prince- 
royal de Suède Jean-Baptiste-Jules , prince de 
Ponte-Corvo, dont l’Europe entière connais- 
sait les hautes qualités, et que les Suédois 
avaient eu occasion de contempler de plus près 
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dans le nord de l’Allemagne. L 'acte d'elec - 
tion fut dressé le 21 août 1810 , et le 26 sep- 
tembre de la même année parut Yordre de 
succession pour les descendans males du prince 
royal élu par les états. Le prince fut adopté 
par le roi , et prit le nom de Charles-Jean. La 
plus grande confiance régna entre le père et 
le fils. Le trône, appuyé par la sagesse, la va- 
leur , le patriotisme , fut entouré du respect et 
dje l’amour. Nous avons exposé comment Char- 
les XIII devint roi de Norwège en 1814. 
Charles-Jean acquit en même tems le droit de 
succéder dans ce pays. Joseph-François Oscar T 
fils du prince royal , et d’Eugénie-Bernarnide- 
Desirée(i), comme prince héréditaire, re- 
çut le titre de duc de Sudarmanie. Lorsque le 
4 juillet 1817 le prince héréditaire eut accom- 
pli sa dix-huitième année , il prit place dans le 
conseil - d’état , et reçut à celte occasion les 
témoignages les plus flatteurs des senti mens 
qu’il avait inspirés à la nation. Peu après, un dé- 
cret de la dicte de Suède le déclara capable de 
prendre les rênes du gouvernement en cas de 
maladie du roi et du prince royal. 

( 1 ) Cette princesse, maintenant reine , a séjourné quelque 
teins en Suède. Depuis plusieurs années elle réside à Paris , 
un climat plus doux étant nécessaire à'sa santé. 

il. aG 
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Immédiatement après la mort de Char- 
les XIII ; le conseil-d’état de Suède salua roi 
Charles-Jean, qui reçut le serment de ce corps 
et des autres autorités. Les états assemblés à 
Stockholm se rendirent aussitôt auprès de 
lui pour lui présenter leur hommage. Le len- 
demain la proclamation suivante fut publiée 
par le héraut du royaume : 

« Nous Charles-Jean, par la grâce de Dieu 
roi de Suède et de Norwège , des Goths et des 
Vandales , 

» A tous nos fidèles «sujets habitant le 
royaume de la Suède , salut. 

» Lorsque par suite de la proposition faite 
aux états-généraux par feu notre père , le très- 
puissant roi et somrerain Charles XIII , nous 
fûmes unanimement élu le 21 août 1810 pour 
son successeur au trône de Suède , et qu’ap- 
pelé à-la-fois par la voix du monarque et la vo- 
lonté du peuple , nous acceptâmes cette voca- 
tion glorieuse et difficile, nous fûmes guidés 
par la puissante considération que votre réso- 
lution libre et spontanée était amenée par des 
événemens qui nous étaient absolument étran- 
gers , et qui ne dépendaient pas de nous. Cette 
résolution nous fit renoncer à une vie paisible 
qui alors était l'objet de tous nos vœux. Nous- 
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reçûmes à notre arrivée en Suède la preuve la 
plus éclatante de la confiance et de la tendresse 
de votre roi dans l’acte par lequel il nous adopta 
pour son fils.; et cette adoption , en imprimant 
un sceau plus solennel et plus sacré â votre ou- 
vrage, augmenta encore et nos obligations et 
notre dévouement envers notre nouvelle patrie. 
Pendant les années qui se sont écoulées depuis 
cette époque si précieuse «f notre cœur, nous 
avons tâché de remplir envers-^ce prince à ja- 
mais chéri et regretté tous les devoirs d’un 
fidèle sujet et d’un tendre fils , et nous avons 
trouvé chaque jour dans son amour paternel la 
plus belle récompense de nos efforts. 

» Ce bonheur n’existe plus pour nous, la 
mort' nous a ravi celui qui nous avait voué 
toutes ses affections. Arraché de nos bras , de 
ceux d'une épouse inconsolable, du cercle de 
sa famille éplorée, enlevé à un peuple dont il 
fut deux fois le sauveur, il est mort avec la 
tranquillité du sage , avec la paix d’une cons- 
cience pure ; accompagné des consolations de 
la religion et ches larmes de la reconnaissance, 
il est allé recueillir sa récompense éternelle 
dans un meilleur monde. Nous avons reçu pour 
vous ses dernières bénédictions , qui , au terme 
do sa carrière, étaient aussi ferventes qu’aux 
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jours de la plénitude de ses forces. Nous avons 
déposé entre ses mains mourantes le serment 
sacré d’hériter avec sa couronne de sa tendre 
sollicitude pour la patrie, de ses voeux ardens 
pour votre bonheur. 

Montant aujourd’hui , par suite de ce triste 
événement, sur le trône de Suède et de Nor- 
wègc , pour gouverner les deux royaumes d’a- 
près leurs lois fondamentales et l’acte décrété 
et consenti par Jes états-généraux de Suède le 
6 août, et par le storting de Norwège le 3i 
juillet i8i5 , nous vous donnons -l’assurance 
royale conforme au recès-de la diète (Tu i ,r mai 
1810. 

Dès notre première entrée sur le sol sué- 
dois, le premier objet de nos soins a été de 
défendre votre liberté , vos droits et votre in- 
dépendance. La Providence a daigné couron- 
ner nos efforts. Aussi , dans cette occasion 
douloureuse, notre premier devoir comme 
notre première pensée nous a porté à invo- 
quer sa puissante protection pour l’heureuse 
issue de nos travaux ultérieurs | nous nous at- 
tendons à être fortement appuyé par votre pa- 
triotisme. Etroitement unis à votre roi consti- 
tutionnel , vous continuerez d’être libres et in- 
dépendans : c’est alors que vous honorerez le 
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plus dignement la mémoire du prince que nous 
pleurons aujourd’hui avec vous. Puissent ses 
mânes protecteurs veiller toujours sur la des- 
tinée d’un peuple qui fut heureux par ses 
soins, et qui, sur la tombe de son roi, peut 
dire avec toute l’effusien de sa reconnaissance: 
« Sans lui nous n’aurions pas ces lois que 
» nous avons nous-mêmes établies, ni cette 
» terre libre qui couvre les cendres de nos 
» pères , ni cette perspective de' l’avenir que 
» ses vertus nous ont préparée! » 

Sur ce, nous prions le Tout-Puissant qu’il 
vous ait , nos bons et fidèles sujets , en sa sainte 
et digne garde. , 

Charles-Jean. 

Donné au château de Stockolm , le S fé- 
vrier 1818. 

.Une proclamation pareille fut publiée en 
Norwège ; elle ne dilîérait que par quelques 
expressions plus particulièrement applicablesà 
ce dernier pays , et par cette fin : « Puissent ses 
mânes protecteurs veiller toujours sur la des- 
tinée d’un peuple qui fut heureux pàr ses 
soins , et qui, sur la tombe deson roi , peut dire 
avec toute l’effusion de la reconnaissance : 
« il calma par sa sagesse la dissention des es- 
» prits \ il réussit par une égale justice à les unip 
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» fraternellement; sans lui la haine exhale- 
» rait encore son venin parmi les peuples du 
» Nord, tandis qu’elle est maintenant dissipée 
» par l’éclat de son nom immortel. » 

Les funérailles de Charles XIII eurent lieu à 
Stockholm le 1 1 mars.-La dépouille mortelle 
du roi est déposée dans l’église de Riddarholm , 
où reposent Gustave-Adolphe , Charles XII , 
et plusieurs autres rois de Suède. Le testament 
de Charles XIII ayant été ouvert , on y vit des 
preuves louchantes de son affection pour son 
fils adoptif, et de sa tendresse pour l’épouse 
qui , selon ses expressions , dans toutes les vi- 
cissitudes avait partagé son bonheur et ses 
peines (i). 

La diète de Norwègc, qui venait de s’assem- 
bler à Christiania , s’empressa d’envoyer une 
députation au roi pour lui offrir son hom- 
mage , et pour assister au couronnement à 
Stockholm. Le roi répondit dans l'audience 
qu’il donna à cette députation : « Messieurs , je 
reçois avec reconnaissance les nouvelles assu- 
rances de dévouement et de fidélité que vousm’a- 
vez données au nom de la diète de Norwège. Il 

(>) La veuve dé Charles XLII ne lui a pas survécu long-tcms j 
• «Ile est morte le 20 juin 1818; elle était n de en 1759. 
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m'csl bien agréable qu'elle vous ait choisis 
pour être les interprètes de ses sentimens. Je 
vous vois avec un vrai plaisir au milieu des 
Suédois. Vous pouvez vous assurer par vous- 
mémcs des sentimens fraternels dont ils sont 
animés envers vous ; faites-en part à vos conci- 
toyens , et dites-leur que tous les amis des 
dqux nations Scandinaves doivent se livrer à 
l’espérance que ces deux peuples de frères af- 
fermiront tous les jours de plus en plus leur 
confiance mutuelle par des rapports utiles des 
deux parts, rapports qui sont garantis par la sain- 
teté des sermcns, par le premier paragraphe de 
la constitution , et par l'acte (solennel) qui en 
est résulté. » La diète de Norwègeafait une autre 
adresse au roi pour lui offrirle décretpar lequel 
elle a déclaré que le prince royal, François-Jo- 
seph Oscar, était autorisé à prendre les rênes du 
gouvernement en cas de maladie de son père. 

La cérémonie du sacre et du couronnement 
avait été fixée pour la Suède au i i du mois 
de mai (i). Ce jour étant arrivé', le son des 
cloches de toutes les églises de la capitalese fit 
entendre dès huit heures du matin. A dix heu- 
♦ 

* 

( 1 ) Voyez le journal officiel, I mil es Tidning, du i4 mai 

ibi8. . 
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res, la marche commença. Le roi sortit du 
palais avec un cortège imposant. On y voyait 
le prince-royal , la princesse Sophie-Alber- 
tinc, les grands dignitaires et seigneurs, les 
états du x’oyaume de Suède , les députés de 
celui de Norwège. Devant le roi étaient portés 
le manteau royal par le feld-maréchal comte 
de Steding , la clef par le grand-maréchal conjte 
de Ruuth , le globe par le grand-maréchal 
comte de Wachtmeister , le sceptre par le 
ministre d’état au département des affaires 
étrangères comte d’Engestroem , l’épée par 
un des seigneurs du royaume comte de Brahe , 
la couronne par le ministrç d’état au départe- 
ment de la justice comte de Gyllenborg. Le 

P. Anker, décoré 
du premier ordre de Suède , était à côté du 
roi. Le cortège étant arrivé à la cathédrale (i) , 
l’archevêque s’avança , et salua le roi en pro- 
nonçant ces mots : Béni soit celui qui vient au 
nom du Seigneur ! Le roi se rendit près de 
l’autel , se rhit à genoux , et fit sa prière. 
L’hoipmage d’une grande ame monta vers la 
majesté suprême. Un sermon , relatif à la cir- 
constance , fut prononcé par l’évêque de l£h~ 
* 

(ij Appelée aussi Ieglisc de Saint-Nicolas, et voisine du palais. 


ministre d’état de Norwège, 
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loeping. Au son d’une musique harmonieuse , 
le roi s’avança vers le trône , à côté de l’autel. La 
musique ayant cessé , le ministre d’état au dé-» 
parlement des affaires étrangères lut le ser- 
ment, que le roi répéta en suédois, et qu’il réi- 
téra en posant la main sur l’Evangile. S’é- 
tant levé du trône , le, roi se mit à genoux , et 
reçut l’onction des mains de l’archetêque ; 
quand il se fut replacé sur le trône , le ministre 
de la j ustice , assisté de l’archevêque , pri t la cou- 
ronne royale sur l’autel , et la mit sur la tête du 
roi ; lesceptre, le globe, la clef, le manteau et l’é- 
pée lui furent présentés par les ministres d’état 
et seigneurs qui les avaient portés. Le héraut du 
royaume s’étant avancé , se plaça sur la marche 
supérieure du trône , et proféra ces mots : 
* Maintenant Charles- Jean est couronné roi de 
Suède et de Gothie, et des provinces qui en 
relèvent, lui et point d'autre. L’assemblée 
répéta plusieurs fois : Vive le roi Charles- 
Jean! et au même moment deux cent vingt- 
quatre coups de canon sc firept entendre dans 
la ville. L’archevêque ayÿntju une prière, et 
prononcé la bénédiction , la musique de l’église 
recommença. Quand elle eut cessé de nouveau , 
le ministre d’état au département des affaires 
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Étrangères se plaça sur la marche supérieure du 
trône , et dit en s’adressant au prince royal : 

« Très-illustre prince , prince royal de Suède, 

» approchez, et prêtez le serment au roi. » Le 
prince monta vers le trône, se mit à genoux, 
prêta le serment au roi , baisa respectueuse- 
ment sa main , et plaça ensuite sur sa tête la 
courôtme de prince royal. Quel moment pour 
ce père ! quel moment pour* ce fils ! Les mi- 
nistres d’état , les seigneurs du royaume , les 
membres du conseil - d’état furent appelés 
pour prêter lo serment , d’après le cérémo- 
nial usité. L’acte solennel se termina par le 
chant du cantique suédois commençant ainsi : 

» # • 

Maintenant tout le peuple rend grâce à Dieu ! 

Quand le cortège fut retourné , les troupes , * 
qui avaient formé la haie depuis le palais jus- 
qu’à l’église , se rendirent sur une place spa- 
cieuse , et défilèrent ensuite devant le roi et le 
prince-royal. 

Le moment d» sacre et du couronnement en 
ISorwège, dans la» ville deDrontheim, va éga- 
lement arriver. Dans les premiers jours du mois 
d'août, cette antique cité verra le roi et le 
prince royal dans son enceinte , et une dé- 
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putation des états de Suède assistera à la céré- 
monie. Les monts Scandinaves s’abaissent , la 
rdain fraternelle passe d’un royaume à l’autre, 
et les mânes de Harald et de t Guslave Wasa se 
rencontrent pour applaudir au bonheur et à 
la gloire de la Scandinavie. 


0 
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i*4, cet écoles , lisez î les écoles. 

t3» , Part r lisez , à test ; U r aiUwit , lisez : Waôlicaitck. 
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